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LES LEGONS^DE VINCENNES

Quelques jours à peine nous séparent de

.jTouvertur.esolennelle des portes de l'Exposi- -M

tion coloniale d'abord devant Je chef de l'Etat,
les membres du gouvernement, les représen-
tants du corps diplomatique, les délégations
(des grandes admiaisûiàtions, les corps élus et

constitués, puis, dès le lendemain, devant la

foule des visiteurs anonymes. Si l'on en croit
les marques de curiosité et d'intérêt prodiguées
'dans le monde entier pour cette grandiose
manifestation, si l'on en juge également par
•l'afflux des promeneurs qui sollicitent déjà
.l'autorisation de jeter un coup d'œil sur les

derniers préparatifs, si l'on écoute enfin les

conversations de la rue, le succès de l'entre-

rise sera considérable. Rien d'ailleurs n'aura

té négligé pour qu'il en soit ainsi, et si dans

les derniers mois quelques critiques ont pu

regretter que la propagande n'ait pas été plus

poussée, il n'est personne aujourd'hui qui

puisse de bonne foi prétendre que le maximum

n'ait point été réalisé. Aussi bien ce n'est pas
ce sujet qui nous préoccupe, encore qu'il ne

faille point au moment d'en recueillir les fruits

modérer son effort. Jusqu'au dernier, jour il

conviendra de battre le rappel pour amener à

iVincennes le plus grand nombre possible de

gens susceptibles de profiter de l'étonnante le-

çon de choses qui aura été étalée aux yeux de

univers par l'univers presque entier.

Cependant, .l'heure va sonner pour les propa-

gandistes de l'idée coloniale de se mettre en

campagne. Nous avons toujours pensé en effet

«m'il fallait au cours des mois qui viennent de

|récouler distinguer entre les devoirs de l'heure.

•Jl importe ïnoîns, ;tfis*ions-nousj* dé conquérir
des cœurs et des bonnes volontés à la foi colo-

niale que de diriger un irrésistible courant de

visiteurs vers l'Exposition. Celle-ci se char-

gera de faire elle-même la plus utile propa-

gande en faveur de l'idée. Le moment est donc

venu d'aborder la seconde partie du pro-

gramme et de fixer les principes généraux qui
sortiront du, formidable creuset de Vincennes.

'<. .?*

•j!6"Puisse la' France d'abord trouver dans la

'confrontation des méthodes de colonisation qui
affronteront le' jugement des hommes de tous

les pays, les éléments d'une doctrine d'empire
encore mal précisée. Ce n'est faire injure à

personne en effet de constater que si le fait

colonial français existe, il a été surtout réalisé

par des individualités de tout premier plan qui
ont marqué au sceau de leur génie particulier
chaque parcelle du vaste domaine extérieur.
Les Bugeaud, les Faidherbe, les Galliéni, les

îjyautey, conquérants et administrateurs, les

ÏJoumer, les Roume, les Sarraut, organisateurs

;et bâtisseurs, ont écrit chacun plusieurs pages
Su livre, qu'il va être donné demain aux Fran-

çais de consulter. Souhaitons donc que ces

feuillets une fois rassemblés le soient pour
toujours et que de leur amalgame se dégage
£nfin l'évangile colonial de la France.

Puissent aussi les Français acquérir dans

'cette lecture la notion d'empire au travers de

laquelle certains s'efforcent de voir l'affirma-

M%à*waseMimeat dë^Sdiaiëa,^i, le déW

jd'flâsurer une Mgémdnié contraire au libéra-

lisme traditionnel de notre pays. Quel so-

phisme! L'empire, tel que le conçoivent les

bons esprits et tel qu'ils s'efforcent d'en faire

prendre conscience par les générations, qui
,montent, n'a pas ce visage sévère et dur, et,
jpûisque nous avons évoqué tout à'l'heure quel-

«ues-uns
de ses fondateurs, empruntons à l'un

ja'èux, mieux qu'une définition, une image et

«combien séduisante.

Parlant, le 19 février 1900, à là « Réunion
îdes voyageurs français n, le colonel Lyautey,
'qui avait acquis en quatre années de séjour au

Tonkin et à Madagascar la foi coloniale, expli-
quait ainsi, à ses auditeurs, la nécessité de

^'expansion française « Vous avez tous connu

|de ces vieilles maisons de famille, datant de

^plusieurs siècles, dont il semble, un beau jour,
;que la solidité est ébranlée jusqu'aux fonda-

tions, et d'ailleurs devenues trop étroites pour
les besoins des générations nouvelles. Deux,
ipartis.se présentent ou les raser jusqu'au sol
•et les rebâtir de toutes pièces, pu bien les en-
tourer de,contreforts et d'annexés qui en assu-
ment la solidité et les approprient aux besoins

nouveaux, tout en conservant intact le vieux

Jfoyer traditionnel. Eh bien!, il me semble que
Inous autres, les voyageurs et' les coloniaux,
Inous faisons une œuvre analogue en étayant

inotre vieille et chère France avec des construc-
tions nouvelles et des annexes ici un vaste

|hall,
là un modeste bow-window, mais qui

toutes, dans leur diversité, donnent de l'air,
ijassurent l'expansion des générations nouvelles,
|out en con'solfdarit la" vieille maison, tout en
^conservant religieusement ce qui peut et doit

pêtre gardé du foyer sacré que les pères ont
ïiabité et aimé. »

Si, à Vincennes, les habitants du vieux foyer
acquièrent la certitude que sans ses annexes,
?jencore multipliées depuis 1900, il ne serait plus
;dans le monde qu'un foyer sans flamme et
jsans rayonnement, la partie est gagnée. Et si

par surcroît, les habitants de ces annexes, qui
eux aussi doivent à la faveur de l'Exposition

)acquérïr cette notion d'empire et faire litière
jd'un particularisme étroit, rapprennent à
laimer la vieille maison dont le toit les protège
t dont la chaleur les vivifie, l'année 1931 sera

pPjOurla France l'année glorieuse.

1.. Robert Poulaine. s

INFORMATIONS S DIVERSES

'[Îï-M.Paul Reynâud avait convoqué jieudr après-
ïniai les membres du haut conseil colonial, qui
îçoomprend les anciens ministres des colonies et
jun certain nombre d'anciens gouverneurs géné-
traux.

La réunion, présidée par le ministre des colo-
ftifes, assisté de M. Dingue, sous-eecrétaïre d'Etat,
3 été consacrée à l'étude des problèmes iïidochi-
bofe et à l'audition du gouverneur général Pilerre
Pasquier.

Le conseil se réunira de nouveau dans une
çlizaine de jours.""

V*

L'arrivée à Paris du gouverneur géneral de
l'Afrique occidentale française, M. Brévié, va per-
mettre de mettre au point un certain nombre de
inesures destinées à yeniir en aide aux produc-
teurs d'arachides. Déjà des conférences ont été

tenues cette semaine au sous-secrétariat d'Etat
des colonies.

Par ailleurs, M. Rollin, ministre du commerce,
ia proposé à M. Paul Reynaud de constituer une
jcommissiion spéciale dont M prendrailt la prési
idence, laiissan-t la.yiice-présMençe à M. Diagne.

t. r*,
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ir< LeJournal officiel du 29 avril a publié un dé-
;Jcretautorisant le gouvernement général de l'In-
doehine à réaliser une première tranche de 200
militons sur l'emprunt autorisé par la loi du
22 février 1931.

Les fonds sont destinés à l'exécution des tra-
.vaux ci-après

1° Travaux d'utilité générale (170 millions) i
Voies ferrées de Pnom-Penh à Battambang, de

Tourane à Nha-Trang, de Tanap à Takhek, de

Krong-Pha à Dalat, gare de Saigon et outillage
des lignes en exploitation.

Irrigations
fi Digues du Tonkîn. -r- Irrigations des casiers

dgKéjyQfcet ïïjing-ryeiijjde. ghJâng^gaït de fiuanj;?,

nam, Quang-Tri. Irrigation du Nord-Annam.
Assèchement du casier du Dav.
Postes et télégraphes bâtiments à Hanoi et

Saïgon et construction de lignes;
2° Protection sanitaire démographique (30 mil-

lions), destinés

a) A l'organisation dans la métropole des mesu-
res d'intérêt général se rapportant aux services
de protection sanitaire et démographique des co-
lonies et territoires bénéficiant des emprunts;

b) A l'exécution des mesures locales de protec-
tion sanitaire sur les chantiers de travailleurs,
d'assistance médicale, médecine préventive et
protection démographique des populations qut
constituent les foyers d'origine de la main-d'œu-
vre.

M. Paul Reynaud a nommé membres du conseil
supérieur des colonies MM.Georges Hersent, le
lieutenant-colonel Benedic et Lallour.

r *<

Les sections de l'agriculture et du commerce du
conseil supérieur des colonies se réuniront ensam-
ble le samedi 2 mai 1931, à 10 heures, au minis-
tère des colonies. Elles examineront tes rapports
de M. Boussenot sur « l'aménagement de la pro-
duction coloniale », et de M. Bouvier sur « l'abais-
sement des prix de revient ».

**

La 11"session de l'institut colonial international
doit avoir lieu à Paris, la semaine prochaine du
5 au 8 mai, sous la présidence de M. F. François-
Marsal, président en exercice de l'association et
président de l'Union coloniale française.

Placée sous le patronage officiel de l'Exposition
coloniale internationale de Paris, cette session
s'annonce comme devant être particulièrement in-
téressante et suivie.

La séance inaugurale aura-, lieu à l'Institut de
France M. Diagnë, sous-secrétaire d'Etat au mi-
nistère des colonies y prendra la parole, et le
général Henri Simon traitera devant les congres-

sistes le sujet suivant
« L'Islam, ses relations avec les nations euro-

péennes. »

Un grand banquet réunira le soir même les
membres du gouvernement, le corps diplomatique
et l'élite du monde parlementaire, scientifique et
colonial.

M. Gaston Doumergue, président de la Républi-
que, recevra les membres de l'institut colonial in-
ternational, le jeudi 7 à l'Elysée.

Les séances de travail de la session qui auront
lieu dans les salons du nouvel hôtel de l'Union
coloniale française, seront consacrées à l'étude
des questions suivantes

1° Le régime des mandats
2" L'enseignement aux indigènes
3° La répartition des activités économiques en-

tre les colonies et les métropoles
,4° La politique suivie par les différents Etats

coloniaux en ce qui concerne la sauvegarde et le
respect des coutumes indigènes.

Les rapporteurs français sont
M. Gourdon, inspecteur général de l'instruction

publique de l'Indochine;
M. Georges Hardy, directeur de l'Ecole coloniale;

M.C.-A.Le Neveu, directeur général de l'Union
coloniale française.

r+i

Le Journal officiel du 21 avril dernier publie
en annexe le rapport sur les travaux du conseil
supérieur des colonies. Il ressort de ce document
qu'au cours de l'année écoulée, toutes les sections

Sg-.Çf&teih,atu.te.ass.ejm$éeput éjtu.dié, de, fagon; très
active les problèmes si nombreux et sf-variës q^i
se posent dans le domaine de la colonisation, par-
ticulièrement les sections du commerce et de
l'agriculture, se sont attachées à rechercher les

moyens de mettre en valeur certains produits
agricoles coloniaux, tels que lo tabac et les
textiles.

La section des travaux publics, des moyens de
communication, de la marine marchande et des
pêches a envisagé la possibilité de créer et d'or-
gani'ser de nouvelles lignes aériennes de trans-
port1 entre la métropole et les colonies. Celle des
produits miniers, des combustibles minéraux et
de la force motrice a examiné les conditions d'ex-
'ploitation des gisements miniers coloniaux et les
questions d'ordre commercial soulevées à ce
propos.

La section du tourisme, de la chasse, de la pro-
pagande coloniale, de l'enseignement et des beaux-
arts s'est attachée à l'élaboration d'un programme
touristique et de propagande coloniale.

L'assemblée plénière, dont les débats se dérou-
lèrent les 19 et 20 juin, discuta de l'outillage pu-
blic, de la main-d'œuvre et des encouragements
qu'il convenait de donner à la production colo-
niale. -

,w-

Le conflit des îles Iskitippah, voisines de notre
territoire de Yanaon et sur lesquelles le gouver-
nement français désirerait que notre souverai-
neté fût reconnue par les autorités de l'Inde sem-
ble ne devoir être régl6 que par la Cour perma-
nente de justice internationale. En effet, d'un
échange de correspondances entre le Foreign of-
fice et l'ambassade de France à Londres, il résulte
que le gouvernement de l'Inde estime ne pas pou-
voir se rallier au point de vue français. Dans ces
conditions, le litige devrait 'Stre porté devant la
Cour permanente ainsi que..J.e; suggèrentles auto-
rités britanniques.

• r*i "'r-•
• •

»

Nous apprenons que le film la Maladie du
sommeil au Cameroun », présenté à la Société des
médecins de Suède et à deux autres sociétés mé-
dicales de Stockholm, a vivement intéressé nos
amis Suédois. D'aucuns ont déclaré que cette leçon
de choses était la meilleure réfutation de certaines
critiques, probablement mal informées, vteant nos
services sanitaires coloniaux.

Sans doute beaucoup reste à faire auprès do ces
populations lourdement éprouvées du Cameroun,
dans la haute vallée du Njong surtout, où l'indice
d'infection de certains villages s'est élevé jusqu'à
97 0/0, et le pourcentage de là mortalité par try-
panosomiase a 70 0/0. En quelques années, le pour-
centage de mortalité a été abaissé aux environs
de 6 0/0. Ce seul résultat concret nous permet de
faire confiance pour l'avenir au docteur Jamot,
chef de la mission de prophylaxie et la pléiade
de jeunes médecins, ses collaborateurs.

r*v ...

Nous avons signalé, en temps utile, à nos lec-
teurs la formation, entre le Comité des houillères,
le Comité des forges et la chambre syndicale des
mines métalliques, d'une union de syndicats dé-
nommée Comité d'études minières pour la France
d'outre-mer, qui a pour but de prendre toutes ini-
tiatives pour favoriser la mise en valeur des ri-
chesses minières coloniales.

Ce comité vient de' 'publier son premier an-
nuaire 1931 qui donne, dans une première partie,
des renseignements relatifs à son organisation in-
térieure et qui, dans une deuxième partie, offre
des indications détaillées sur les mines des colo-
nies françaises. C'est1 la première fois que l'on
trouve 'réunies dans une même brochure des infor-
mations précises sur les services administratifs
coloniaux, les réglementations en vigueur dans les
différents territoires français d'outre-mer, la pro-
duction minière par pays et par catégorie de pro-
duits et sur les sociétés actuellement exploitantes.

On peut se procurer cet annuaire au siège du
comité, 13, rue de Bourgogne.

~-j1 ',<~

Le 6* congrès international d'agriculture tropi-
cale et subtropicale se tiendra à Paris, en juillet
1931, sous le haut patronage du président de
la République.

Le programme du congrès s'étendra à toutes
les questions d'agronomie coloniale et aux sciences

qui s'y rattachent. Il envisagera non seulement
la production et l'exploitation, mais aussi le

transport, l'industrie et. le commerce des princi-
pales matières premières.

Les questions qui seront particulièrement mises
à l'ordre du jour seront celles de la situation
actuelle et du perfectionnement de l'agriculture e
dans les pays chauds, de l'outillage et de l'amé-
lioration agricole, de l'utilisation des engrais, des
oléagineux, de la production forestjèj'e, de. if

.ËmŒu~m aa~m~a Si:de Uj_ql.%S:g_#

INTROPUOTIOU fiji ÏIE OOLOHlâLE

Cases et paillotes

C'est un des traits les plus intéressants de la vie

indigène que la variété et l'originalité.des habita-

tions. On n'imagine pas toutes les combinaisons

que les hommes des diverses races ont pu inventer

pour se loger tant bien que mal, et plutôt mal que

bien. On serait tenté de croire que les plus primi-,

tifs, ou ceux que nous appelons .ainsi, vont au

moins compliqué on sait, qu'il n'en est rien; à

part certaines peuplades très dissociées, dont les

individus, perpétuellement, la poursuite du gi-

btèr,ne tiennent pas en place et n'éprouvent guère

le besoin d'une installation stable, dans les

déserts australi'ens, par exemple, la plupart des

habitants des régions coloniales sont loin d'appli-

quer la formule simple de nos chaumières, un

toit sur quatre murs. Ils raffinent, tantôt par inex-

périence (car ce n'est pas du premier coup qu'on

atteint la simplicité), tantôt pour des raisons par-
tiiculièi'és et mêlées.

Ces raisonsji il n'est pas toujours commode de

les saisit'. Il v.a de soi' qu'on songe d'abord à tout

expliquer parole milieu physique, par le climat,

par la'-fiàtureijdes matériaux du pays, et il est bien

certain que ce mode d'explicati'on n'est pas sans

valeur si le^ toit à double pente domine, dans les

régions 'voisines de l'Equateur, où les pluies sont

abondantes, sans doute n'est-ce point par hasard;
de même, si les gourbis des régions sahariennes
utilisent à peu près exclusivement les palmes et

les troncs de palmier, on devine qu'il n'en peut

guère être autrement. Mais il faudrait bien se

garder de généraliser et de torturer les murs ou
les toits pour leur faire avouer une parenté qui
n'existe pas. L'habitation, dans tous les pay^sdu

monde, est le reflet, non seulement de la géogra-

phie, mais du groupement humain, de son- passé,
de ses traditions, de. ses coutumes, et. c'est sur-

tout vrai pour des hommes qui, longtemps pour-

chassés, assurés depuis peu de quelque stabilité

et, par nature d'esprit, plus traditionalistes qu'in-

ventifs, ont gardé à travers leurs déplacements
leur style originel d'installation, plus ou moins

modifié, par les influences successives. Mails re-

trouver dans l'histoire confuse de ces pauvres

gens les raisons, qui leur ont inspiré ces concep-
tions, c'est bien difficile. Par-ci par-là, on tombe

sur une explication qui n'est pas absurde et qui

repose sur des preuves valables; mais, pour l'en-

semble, on ne sait pas, ou du moins on ne sait pas
encore, on va de supposition en supposition.

En tout cas, la connaissance de l'habitation in-

digène est de premier intérêt, précisément parce

qu'elle déborde des faits purement géographiques
et qu'elle apporte un lot précieux de renseigne-
ments sur la personnalité des habitants. Montre-
moi la maison que tu habites, et je te dirai qui
tu es. L'organisation familiale et sociale, notam-

ment, avec tous les rapports, proprement psycho-

logiques qu'elle entraîne, s'exprime en grande par-
tie par là. Pourquoi la maison marocaine des vil-

les, par exemple, est-elle à peu près entièrement

murée à l'extérieur ? C'est que la claustration des

femmes exige la séparation la plus complète entre

la vie familiale et la vie de l'extérieur. Et pour-,
quoi, dans un pays où les. pluies d'hiver sont re-

lativement abondantes, cette maison reste-t-elle
obstinément fidèle à sa terrasse,' au lieu de se
convertir au toit de chez nous, qui permet Técou-
lèmeat des pftiiës; ?Cé'sl 'q'ùe •là"ferf'à'ss"èfr'ë^i'lofeetil;
endroit, où les femmes puissent prendre l'air sans;
sortir de chez elles pour que le toit s'acclimate;

au Maroc, il faudra ou que la femme marocaine

s'émancipe (ce n'est pas demain) ou que son mari
se résigne à la voir plus nerveuse que jamais (ce

qui serait la fin de tout). Du même coup, les Fran-

çais du Maroc, qui n'ont pas les mêmes raisons de
bâtir des terrasses, mais qut ne veulent pas gâter
le paysage, ont renoncé au toit. de leurs origines.
La géographie, c'est bien clair, n'a rien à voir dans
tout cela. Mais tout cela, c'est, pour les Marocains,/
l'expression d'une forme sociale et, pour nous, de
toute une politique,

Il est vrai que l'habitation n'est pas partout de
meurée aussi rebelle à l'exemple de l'Europe et
qu'inversement les colonisateurs ne se sont pas
toujours souciés de s'adapter au style local. En gé-
néral, l'imitation du style européen par les indi^

gènes n'a pas donné de brillants résultats sauf

pour les plus riches d'entre eux, le confort n'y a
rien gagné, loin de là et l'esthétique y a
tout perdu. Certains faubourgs de nos villes colo-

niales, au lieu des bonnes paillotes aimables de"
jadis, alignent de misérables, cabanes do planches,
couvertes de tôle ondulée ou, pi's encore, de petits
carrés de fer-blanc empruntés aux tines à pétrole.
Cela serre le cœur.

Il y aurait un parti à trouver, quelque chose
d'intermédiaire entre l'habitation traditionnelle,"
qui se prête insuffisamment aux exigences de l'hy-
giène, et la maison européenne. Ici et là: on à
cherché en Nouvelle-Calédonie, par exemple, e,t.
dans l'Afrique occidentale, anglaise. Le confort
pourrait fort bien s'accommoder, en général, dç§;.
traditions, locales, et l'indigène n'aurait pas l'ini--

pression d'un dépa3'sement. Cette question de

l'habitation, en somme, rejoint le grand problème1
de la conservation du milieu moral, qu'on a par-
fois négligé dans le tohu-bohu de l'installation co-
loniale, mais qui domine sans doute tous les au

tres- i,c. Vtres.

•se
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GEORGESHajidy.

LE CONSEIL SUPÉRIEUR DES COLONIES

M. Paul Reynaud se dispose, dit-on, à réformer
son administration centrale.

Nul doute qu'avec sa netteté d'esprit habituelle,
le ministre des colonies ne possède d'ores et déjà
une claire vision de ce qu'il faut faire pour doter,
ses services d'une organisation adaptée à leur
lourde tâche, au moins équivalente à celle dont
sont déjà dotés les départements coloniaux britan^:
nique, belge ou néerlandais.

Il n'est pas douteux- non plus que l'examen aÇ

tentif auquel il aura procédé ne conduise le mi-
nistre à jeter un regard étonné, sinon intéressé,.
sur les nombreux comités (leur nombre actuel n'est,
pas inférieur à treize) qui fonctionnent en marge
de l'administration centrale, à laquelle ils prêtent
un concours qui demeure assez problématique.

Là. aussi assurément des mesures de simplifica-
tion et peut-être de suppression s'imposent. Quel-
les que soient cependant, dans ce dernier ordre,
d'idées, les décisions qui seront prises, un orga-
nisme semble devoir subsister,non seulement parce
qu'il est le plus important de ceux qui existent,
mais aussi parce quau travers de bien des hesi-
tations, des erreurs et des déboires, sa nécessité
est depuis longtemps reconnue

S'il est possible, n'hésitons même pas a dire s'il
est certain que le conseil supérieur des colonies
doive faire l'objet de réformes modifiant assez
profondément son organisation, le principe de. sa
collaboration utile et nécessaire ne doit plus être:
ni discutable, ni discuté.

'r '
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Créé à lafLn de 1883, un peu à l'image du con-
seil de l'amirauté fonctionnant au ministère Ai la
marine dont l'administration centrale des colonies
n'était encore qu'une modeste division, le conseil

supérieur peut cependant revendiquer une origine
bien plus lointaine, et son existence, qui fut au
reste fort mouvementée, a déjà fourni la matière
de nombreux ouvrages dus à la plume de docteurs
ès sciences administratives comme Henri Joucla,
qu'on relira toujours avec profit comme nous
venons de le faire nous-même. ou Charles Ré-

gismanset.
Avant de faire partie de l'organisation admi-

nistrative de la métropole, nous rappelle le pre-
mièr de ces auteurs, l'institution existait aux co-

lonies, où dans certains territoires des conseils su-

périeurs fonctionnaient auprès des gouverneurs.
L'autorisation donnée par la royauté aux con-

seils supérieurs locaux, puis aux assemblées coio-

<n|ales .qui. leur succ.éd.teentt da d,éléguei; des dé-

putés à Paris fut le gesie qui détermina. en puis-
sance la création d'une organisation centrale du

mêmeordre.
La période révolutionnaire elle-même n'apr.

porte pas d'obstacle à cette esquisse d'une repré-
sentation des intérêts coloniaux en France, et, si

le conseil supérieur des colonies n'existé pas. en

fait, l'activité des comités de colons constitues.

à Paris et du. comité colonial de l'Assemblée-

constituante souligne déjà l'opportunfté de sa

création.
Un arrêté consulaire de l'an XI le réalise en fait;

il crée un conseil de six membres, députés de

chambres d'agriculture coloniales, que devra con-

sulter l'administration centrale des colonies, me-

sure qui demeure, au reste, à l'état' de projet,
le conseil n'ayant pu être constitué.

Si l'on en excepte les tentatives marquées par
l'ordonnance du 6 janvier 1824 qui donne une

existence non moins éphémère à un conseil supé-
rieur du commerce et des colonies, par l'ordon-
nance du 9 février 1827 qui entreprend de créer
un conseil des députés des colonies, il faut atten-
dre la charte coloniale issue de la loi du 24 avril
1833 pour voir consacrer pleinement l'organisa-
tion du conseil supérieur formé de délégués co-
loniaux « chargés de donner au gouvernement
du roi les renseignements relatifs aux intérêts

généraux des colonies et de suivre auprès de lui

l'effet des délibérations et des vœux des conseils
coloniaux. ».»;

Aussi solennellement, instauré, le conseil n'en

devait pas moins partager les vicissitudes qui,
pendant tant. d'années, et jusqu'à notre époque,
devaient marquer l'existence de l'administration
à laquelle il était rattaché.

En supprimant les conseils coloniaux des colo-
nies le gouvernement de 1848 décrète la mort du
conseil supérieur composé de leurs délégués; mais

l'organisation reparaît avec le sénatus-consulte du
3 mai 1854, qui, adoptant dans son article 17 une
formule nouvelle, crée le comité consultatif des
colonies formé de délégués coloniaux élus èt de
•membres désignés par le gouvernement pour as-
surer Ig, représentation des territoires qui n'ont
pas de délégués.

Les .attributions de ce comité sont toutefois pu-
rement consultatives et il est dépourvu de tout
droit d'initiative.

Coexistant un moment avec le conseM supérieur
de l'Algérie et des colonies et disparu avec le

ministère des colonies et de l'Algérie créé pour
quelques semaines en 1858, le comité consultatif
cesse d'être à son tour en 1870, sans qu'au reste
aucun texte ait jamais décrété sa suppression.

Cependant, la nécessité d'une collaboration en-
tre l'administration centrale et un organisme colo-
nial extérieur se pose de nouveau en 1878. Une
commission supérieure, dont les débats sont dirigés
par le vice-président du Sénat, reçoit mission
d'étudier les réformes à introduire dans notre or-

ganisation administrative coloniale. Composée des
sénateurs et des députés des colonies et de nota-
bilités du monde colonial, elle se sépare qn émet-
tant le vœu de voir rétablir le conseil si souvent

déjà créé et supprimé.
Ce vœu ne devait être réalisé que par le décret

du 19 octobre 1883 qui reconstitue sous la prési-
dence du ministre ou du squs-secrétaire d'Etat
un conseil supérieur composé des parlementaires
coloniaux, 'de délégués élus par certains de nos
territoires extérieurs, de fonctionnaires représen-
tant les départements de la marine, de l'intérieur
et du commerce, ainsi que des présidents de
chambres de commerce des quatre grands ports
de France et de Paris.

Divisé en quatre sections qui devaient se par-
tager l'étude de tous les grands problèmes que pose
la colonisation, le conseil voyait donc ses attribu-
tions nettement et largement définies; un vice
constitutionnel devait malheureusement paralyser
toutes ses possibilités d'action rouage facultatif

.de, l'administration centrale que rien n'obligeait à

le consulter, il ne devait pas tarder à somerer

presque dans l'oubli.
Animé sans doute des meilleures intentions, le

rédacteur du décret du 20 mai 1890 ne fait qu'ag-
graver les choses en augmentant le nombre des

membres du conseil supérieur, qui souffre déjà
d'une inflation dont il ne s'est pas encore guéri àe
nos jours.

Un nouveau texte du 19 septembre 1896 tente

d'y remédier en créant une commission perma-
nente dont les 17 membres ne parviennent pas à
se réunir.

En 190S, Eugène Etienne préside une commis-

sionde réformes qui demeure impuissante. Tout le
monde est d'accord pour reconnaître la nécessité
du conseil, supérieur des colonies, mais comment

assurer le fonctionnement d'un organisme qui
compte 146 membres!

En soumettant à la signature du chef de l'Etat
le décret du 28 septembre 1920, le ministre des
colonies innove largement le conseil supérieur
est désormais composé de trois assemblées consul-

tatives, qui se réuniront et délibéreront séparé-
ment avec Ja faculté de se réunir parfois en as-
semblée plénièrë.

Le haut conseil colonial, que préside le minis-

tre, également président du conseil supérieur, est

principalement composé des anciens ministres et

gouverneurs généraux des colonies; il est appelé à
donner son avis sur les problèmes généraux ma-

jeurs de notre colonisation.
Le conseil économique, qui se divise en cinq

sections, e't le conseil de législation, dont la déno-

mination' indique les attributions, comprennent un
nombre respectable de membres puisqu'un décret
du 6 octobre 1925 a décidé que par extinction

leur nombre total serait ramené à cent.
Ce chiffre est encore bien considérable; il. pro-

longe une! situation dont les plus fervents parti-
sans de ia collaboration du conseil supérieur et de

l'administration centrale sont les premiers à si-

gnaler le danger et quii s'est opposée, s'oppose et

s'opposera toujours à toute tentative de réforme
tendant par exemple à rendre dans certains cas la
consultation du conseil obligatoire, alors que,
comme à l'origine de sa formation, elle' n'est en-
core que facultative.

Sans toucher en rien aux droits des parlementai-
res et délégués élus, dont la place devra toujours se

marquer aux premiers rangs de cette assemblée,
il semble possible et désirable, si l'on jette un

regard sur ce que sont et représentent par exem-

ple dans les organisations étrangères des conseils
coloniaux comme ceux d'Angleterre et de Belgi-
que, de simplifier encore en la comprimant l'orga-
nisation du conseil supérieur en vue de le rendre

plus- apte à poursuivre une tâche dont nul ne

songe à contester le haut intérêt.

«sjg»-

A L'EXPOSITION COLONIALE

Une s.érie de mesures ont été prises pour faci>-
liter la circulation aux abords de l'Exposition co-

loniale et pour assurer la garde des voitures.
En ce qui concerne plus particulièrement le

gardiennage, voici quelques précisions sur les me-
sures qui ont été arrêtées.

p

Pour les automobiles, il y aura lieu de distin-

guer les voitures avec chauffeur et celles sans
chauffeur. Les voitures de l'une et l'autre caté-

gorie pourront être remisées et gardées dans un

grand parc de plus de trois hectares situé sur le
boulevard Poniatowski, entre la porte de Picpus
et la porte de Charenton. Cet immense garage, qui
pourra contenir environ 1,200 automobiles, sera

pourvu d'ateliers spéciaux pour dépannage.
Pour lés lautom'obi!es avec chauffeur, d'autres

garages sont prévus dans le bois de Vincennes. Il

y aura quatre circuits A, B. C, D. Quinze mille
voitures environ pourront être abritées dans le

bois.
Un dispositif ingénieux permettra au proprié-

taire d'une automobile d'appeJer son chauffeur
sans se déranger: il lui suffira de se rendre dans
l'une des trois cabines téléphoniques installées à
cet effet, l'une à la porte de Picpus, une autre à la

porte de la Conservation, la troisième à l'anrle du
boulevard Carnot et de l'avenue Daumesnil. Ces

cabines, muni'es de
microphones, sont reliées di-

rectement aux garages. L appel sera transmis au

moyen d'un haut-parleur.
À leur entrée dans l'Exposition, les chauffeurs

recevront un petit plan des circuits, et une carte

portant un numéro et. la -lettre du circuit. Cette
carte sera divisée en deux parties, dont l'une sera
délivrée au chauffeur e't l autre au propriétaire
de l'automobile.

Le parc Poniatowski abritera également les bi-

cyclettes. tnotocycleltes, voitures (les grands bles
sés et voitures d'enfants. Dans le bois, e't plus
spécialement près des portes, se trouveront aussi

plusieurs garages, destinés au même usage.
Le gardiennage de tous les véhicules sera payant,

exception faite pour les .kjcycjes. des grands
efiception

fSl,H~,pour, les ~ricycles dey ,grands
jblessiSj,

> «

Pour les piétons, le problème des communica-

tions va être incessamment résolu par la mise e'n

service de la ligne n° 8 du métropolitain, entre

la Nation-Richelieu-Droùot et la porte de. Picpus.
D'autre part, deux lignes, d'autobus gare Saint-

Lazare-Iporte de Picpus, et gare du Nord-porte de

P-iopus ainsi que le tramway n° 81 (Bastille-Mai-

sons- Alfort), amèneront les visiteurs aux portes
de l'Exposition.

En outre, de nombreuses stations de taxis se-

ront disséminées dans tout le boi's et plus spé-
cialement aux porte's d'entrée et de sortie.

Signalons en terminant l'intérêt tout spécial

que comportera l'installation des microphones et

des haut-parleurs dans le bois de Vincennes, re-

liés aux trois postes téléphoniques, eux-mêmes

branchés sur un poste central au parc Poniatowski.

Indépendamment de leur destination particulière,

qui est l'appel des voitures, ils serviront, le cas

échéant à assurer la liaison entre les divers sec-

teurs du bois, ce qui sera une précieuse garantie
de sécurité.

w'- •

En dehors du service médical général de

l'Exposition qui aura la charge d'assurer éven-
tuellement les soins aux visiteurs, et dont la

direction a été confiée au docteur Douay, organi-
sateur du même service à l'Expositi'on des Arts

décoratifs, le commissariat général a créé, sur la

proposition de l'inspection du service de santé des

colonies, des services spéciaux qui s'occuperont
uniquement des indigènes venus des différentes
colonies pour participer à l'Exposition.

Il a été installé trois infirmeries, une pour les
Indochinois et les indigènes venus de l'Inde et des
îles du Pacifique, une seconde pour les Africains,
une troisième pour les indigènes de Madagascar et
de la Réunion. Le service y sera assuré par des
médecins indigènes, sous le contrôle technique des

médecins coloniaux chargés de la présentation
médi'cale des différents groupes.

Ainsi les malades indigènes trouveront' à pied
d'œuvre, dans un cadre et avec un personnel qui
leur seront familiers, les premiers soins dont ils

pourront avoir besoin. Ceux dont l'état paraîtra
nécessiter un traitement plus sérieux seront
immédiatement transportés dans des hôpitaux et
des services appropriés dont la liste a été dressée

par avance.
Par ailleurs, en raison'de l'arrivée prochaine

des divers détachements indigènes qui! doivent

participer à l'Exposition coloniale, le mi!nistre des
colonies a prié le commissaire général de l'Expo-
sition de vouloir bien le tenir au courant des con-
ditions dans lesquelles sera assuré le logement de
chacun de ces détachements.ainsi que des mesures
prises pour les mettres à l'abri du froid et leur
assurer une nourriture convenable. En outre, il a
demandé qu'un rapport lui parvienne tous les huit
jours et pendant toute la durée de l'Exposition,
indiquant l'état sanitaire des indigènes en ques-
tion avec mention des décès, des hospitalisations
et de tous les faits ayant pu exercer une influence
sur la morbidité de ces contingents.

)'

Le bureau de presse de l'Exposition coloniale'
communique l'information1 suivante

La carte do légitimation sera mise en vente dans les
différents pays, en monnaie locale, aux prix suivants

Allemagne • 4 marks

Argentine 4 pesos
Autriche 7 schillings autrichiens
Belgique .» 30 francs belges
Brésil '> 12 milreis

Bulgarie .«.->«« 150 levas
Danemark' 4 couronnes
Egypte ,i 20 piastres
Espagne >•«.• i-0 pesetas
Etats-Unis 1 dollar

FinîsMfff. â â "«M)«îfirks I

Grande-Bretagne. 4 shillings
Grèce 80 drachmes

Hongrie 6 pengœ
Japon > 2 yen
Mexique 2 dollars

Norvège 4 couronnesNorvège .«..>>k»»m..> .< 4 couronnes

Pays-Bas 2,5 fforins
Pologne .•> »»f.i 9 zlotys

Portugal 25 escudos
Roumame 180 lei
Suisse -K.x.r., 5 francs suisses

Suède «;»: 4 couronnes

Tohëeoslovaquie 35 couronnes

Turquie 2 livres

Uruguay . >«. 1 peso
Yougoslavie 60 dinars

r*v
Les nombreux fauves qui peupleront le jarîiiin

zoologique de l'Exposition de Vincennes sont arri-
vés mercredi après-midi.

Les abords de la gare de Reuilly étaient gar-
dés par un important service d'ordre, qui accom-

pagna la caravane d'éléphants, de camions char-

gés de caisses remplies de singes, de voitures-

cages pour, les lions, les girafes, les pélicans, jus-
quà 1 Exposition, où M. Faralicq, commissaire

divisionnaire, s'assurait personnellement de la
stricte exécution des consignes de police.

Les fauves furent aussitôt installés dans leurs
abris respectifs. Dès ce soir, les lions en liberté

arpentent l'emplacement qui leur a été réservé,
et qui est séparé du public par de larges fossés

remplis d'eau.
Notons, en passant, que les organisateurs du

jardin zoologique ont prévu une installation ap-
propriée', avec téléphone et bureaux, pour les re-

présentants de la presse.

W

L'inauguration du pavillon de Belgique à l'Ex-

position coloniale aura lieu le 9 mai, à 4 heures
de l'après-midi, et celui des Pays-Bas, le jeudi
7 mai à 11 heures, du matin.

1 r*i

Le commissariat général de l'Exposition colo-
niale internationale communique que des tickets
d'entrée spéciaux seront mis en vente chez l'agent
comptable, 44, rue Jean-Goujon, à dater du 2 mai,
à l'effet de permettre aux agences de voyages
de s'approvisionner en vue des visites en groupes
organisées par celles-ci.

Les cartes de légitimation pour les visiteurs

étrangers sont, dès maintenant, à la. disposition
des agences à la même adresse,'ceci contre rem-
boursement.

vj

Le riz qui fait la prospérité de l'Indochine
et la véritable richesse des colons français et in-

digènes tiendra une place importante dans la

section indochinoise. Dans le palais principal
d'abord, au stand de l'agriculture, et aussi dans le

pavillon de la Cochinchine, où brochures et
tracts vulgariseront les modes de préparation et

enseigneront au public l'excellence des qualités
nutritives de ce produit.

Derrièle le pavillon de la Cochinchine fonc-
tionnera sous nos yeux une décortiquerie, et le
riz ainsi obtenu sera vendu aux amateurs à un

prix très modéré.
• r*-i

:

Le Cercle de la librairie, qui groupe toutes les
maisons d'édition .et les industries en dépendant,
entend faire de l'Exposition coloniale une gran-
diose manifestation de la Pensée française. Il

édifie, à Vincennes, une Cité du livre qui sera
composée d'un pavililon central et de pavillons
satellites. Il organisera, les 13 et 14 mai, à Paris
et dans toute la France, des « Journées du livre »,

qui seront un appel en faveur de l'Exposition
coloniale. A cette occasion, les acheteurs rece-
vront, à titre de cadeau-souvenir, un ouvrage
littéraire ou un album d'enfant qui feront revi-
vre longtemps, sous les yeux et dans les âmes, le
reflet des beNes images que l'Exposition colo-
niale va mettre en relief pour quelques mois.

r*'

L'Exposition coloniale internationale verra

s'ouvrir, sous la direction de M. Georges Hardy,
un congrès de la Semaine sociale indigène. Ce con-

grès s'occupera de toutes questions touchant de

près à la vie sociale de nos administrés coloniaux.
Au programme, figureront en bonne place le re-
lèvement culturel, le relèvement des conditions

matérielles, les améliorations à apporter aux sta-
tuts sociaux, la lutte contre les coutumes dégra-
dantes, les arts indigènes, l'amélioration morale.

Ce congrès ne sera pas seulement cantonné aux
colonies françaises, mais ê'ouyrira à tgutes les

puissances coloniales,,
4
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Nombreuses: furent les figures héroïques dei

notre histoire coloniale. Entre toutes, cependant*
celle du commandant Lamy apparaît représenta-*
tive de simplicité, de bravoure et de bonté.

Né en 1858, dans le gracieux village de Mou-*

gins, haut perché sur une colline proche de Can-i

nés, le futur Saharien est déjà mi-terrien, mi-j

homme de mer. Sa pensée d'enfant suit, étner-*

veillée, dans tous ses voyages, son père, officier de;

marine. Au bord de la Grande-Bleue, il regarde

disiparaître^es voiles blanches triangulaires sem-

blables aux petites voiles latines qui glissaient suç
les mêmes flots il y a deux mille ans. Hérédilé,,

ambiance, luil imposaient sa voie.

La guerre de 1870 le trouve au Prytanée mi-*

litaire de la Flèche. Studieux élève poursuivant
ses études, il est admis, à dix-neuf ans, à l'Ecolei

de Saint-Cyr.
A peine quatre années plus tard, l'épée lui tient;

lieu de plume: il se conduit, vaillamment, durant

l'engagement d'Oued Zane, en Tunisie.

Dès lors, son périple est commencé, et tracé soa

destin.

Au Tonkin, de janvier 1885 à avril 1886, le lieu-*

tenant Lamy, blessé légèrement le 12 février 1885

au combat de Bac-Viey, n'en est que plus ardent à

entraîner ses hommes par son calme mépris dtf

danger.
Le courage qu'il manifeste, peu après, durant

l'échauffourée de Hoa-Moc lui vaut la croix de la;

Légion d'honneur.

Il a vingt-sept ans. Sa réputation est établie

parmi ses supérieurs, ses camarades et sesj

hommes.
Il ne tarde pas à être l'objet d'une admirative"

sympathie de la part des adversaires eux-mêmes

qu'il a contribué à soumettre. C'est que, désireux

de comprendre les Annamites auxquels il veut ins-

pirer autre chose que la seule crainte, il met tout

en œuvre, pour les étudier et pénétrer leur mi-

lieu.

Semant sans compter de la sympathie, il en ré-«

coite en abondance, et le commandant Hélo conn

mente sa manière ainsi:
« Lamy professait volontiers cette saine théo-

rie que s'il est glorieux de donner des colonies

à notre patrie, il est beaucoup, plus ilmportant1

d'apprendre aux vaincus à l'aimer.
» Son esprit de justice et sa bonté naturelle

» -le servaient d'ailleurs merveilleusement dans ce

» but et lui conciliaient plus qu'à aucun autre lô
» cœur des Annamites. Sa générosité, qui s'exer-

» çait souvent à l'insu de tous, le rendait très

» populaire parmi nos nouveaux sujets, auxquels
» il savait d'ailleurs montrer, quand il le fallait,
» la fermeté nécessaire pour leur faire compren-t
» dre que chez lui douceur n'était nullement sy-

nonyme de faiblesse ».

En avril 1886, Lamyquitte l'Asie française, e£j
deux mois plus tard, il rejoint l'Afrique du nord.

Après deux années de vie de garnison, dans la'

charmante et quiète localité d'Aumale, le lieute-
nant Lamy part pour Alger, appelé comme officier
d'ordonnance auprès du général. Poizat.

Une collaboration de plus en plus étroite ne

tarde pas a s'établir entre les deux soldats.
"Au" contact d'un chef paternel, Lamy a toute!
facilité de s'initier aux grands problèmes afri-:
cains. Il n'a garde d'y manquer. Sa curiosité, sa;

logique et
son enthousiasme sont si' sincères^

que le général Poizat ne cherche bientôt plus à
les refréner, mais seulement à en limiter le flux<

Ces fameux projets, nourris déjà par le lieute-i
nant Lamy, le capitaine Lamy, promu en 1889,
continue d'en caresser l'exécution il rêve du
futur Transsaharien. Il rêve d'une pacification!
du désert qui aurait pour conséquence celle dei

l'Afrique équatoriale.
Dévoré par le besoin d'action, il conçoit quel-

que regret de n'avoir pu prendre part à' l'en-*
lèvement de la position d'In-Salah, suite n'ayant

pas été donnée à ce dessein. Une compensation
lui' est bientôt fournie en février 1891, Lamy

s'engage dans le Sahara pour s'arrêter, à mi.,
chemin d'In-Salah, à El-Goléa, où il mission
de créer une compagnie méhariste.

Qualifiée pompeusement d'oasis par les car-*

tographes, qu'était El-Goléa à l'arrivée du capi-t
taine? Un « no man's land » pendant les trois

quarts de l'année, et pis encore durant le reste

du temps, où elle abritait les dangereux pil-s
lards de la tribu des Chaâmba Mouadni.

Les relations de Lamy dépeignent sans conn

plaisance ni pessimisme et l'habitat et les nabi-*
tants

« II y a des jours, écrit-il, où je ne reucon-c

» tre pas dix êtres vivants, soit dans le voisi-i

» nage, soit dans l'oasis. Si ce n'était un certain

» nombre d'individus du Touat et du Gouraral

» qui viennent iteii chercher du travail, on neî

» trouverait pas un chat en dehors du camp, paai
» âme qui vive entre les huttes et les grouper
» de palmiers épars qui constituent l'oasis.

» Les Chaâmba Mouadhi sont des sauvage^
» vivant dans un pays extraordinairement- in-*

» clément et n'ayant comme moyens d'existence)

» que des choses défendues pillage, traite des!
» noirs, contrebande de la poudre; nous leur!

» avons supprimé tout cela, aussi le pavs est-il!

» troublé, inquiet, remuant. »

On s« figure, aisément, ce que peuvent devenir,

lorsqu'ils sont remuants, des gens dont la fonc-s

tion normale est d'être nomades!

Cette particularité de ses adversaires frappai

l'esprit observateur de Lamy. Elle lui' permet*
aussitôt, d'innover une sorte d'homéopathie tac-*

tique définie par lui dans une lettre, du 16 avriî

1891, adressée au général Poizat
« Les Bédouins se figurent que nous avon'3

»tous du sang de maçon dans les veines, et quel
» nous ne saurions faire un pas dans leur paya
» sans construire un blockhaus, ou un bordj,
» dont ils se moquent pas mal, et qu'un simple
» détour leur permet d'éviter.

» Il est temps de prendre une autre attitude!

» On ne tiendra les nomades qu'en se montrant

»plus mobiles qu'eux. Plus nous battrons l'es-*

» trade, plus les Mouaôjhi reconnaîtront notrei

» supériorité et resteront tranquilles au fond da(

leurs ravins ou dans les repliis de leurs dunes]
» de l'Erg. »

M, mettant sa théorie en pratique, Lamy se mon-*

tre partout. Il est ici et là; il pousse une pointe auj

Nord, on le voit à l'Ouest, au Sud; on croit l'aper-i
.cevoir aux quatre points cardinaux. Les indigè-
nes sont bientôt d'accord pour lui accorder le dod

d'ubiquité.
Mais le bon capitaine Lamy, non content d'avoir

battu ses adversaires sur leur propre terrain, en

s'avérant plus qu'eux insaisissable, nourrissait
une ambition autrement noble et féconde il avait

résolu de les apprivoiser et de gagner leur cœur,
à la douce France.

C'est ainsi, qu'après s'être acquis une juste vé-t

putation d'intrépidité parmi les pillards qu'il

pourchasse, il entreprend d'humaniser ceux-ci en

leur procurant le moyen de vivre normalement

du fruit de leur travail.

Pour ce faire, il s'improvise chef puisatier. II

fait retourner le sable de l'oasis et du désert

voisin.
« Je considère, disait-il, les puits artésiens

comme un moyen de retenir les Mouadhi. Lors-*

que les nomades posséderont de beaux palmiers.
des arbres fruitiers et des légumes, ils y regarde-
ront à deux fois avant de tout abandonner et da

partir en dissidence. »

L'eau jaillit avec elle, la méfiante aversion

des indigènes fait place au respect admira^lf.

Lamy recueille bientôt cet aveu naïf et coloré d'un

de ces pirates captivés

*Xs Le§ .tuyaux en fer des £ujts artésiens § onj
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comme les anneaux en cuivre que nous mettons
dans le nez de nos méhara, et les seguias d'écou-
lement sont comme les brides qui partent de ces
anneaux; avec elles, vous nous ferez marcher et
vous nous dompterez comme nous domptons nous-
mêmes nos animaux. »

Après deux années de lutte pacifique. Lamy, sa
mission terminée, quitte El-Goléa.' Dès février
1893, il reprend la route du Nord,

Derrière lui, son oeuvre subsistait, magnifique
déjà, magnifique plus encore des promesses
qu'elle tiendra.

Il a véritablement créé une oasis.
Trois puits y débitent des milliers de litres

d'eau à l'heure. L'eau permet une vie végétale
accrue, cette dernière rend possible la vie animale
et par voie de conséquence celle des hommes.
C'en est fait du nomadisme des farouches
Chaàmba. L'intérêt les fixe au sol, qui n'est plus
aussi ingrat. Ils y resteront. Ils deviendront nos
zélés auxiliaires; les pillards de. Lamysont en voie-
de se métamorphoser en gendarmes du désert.

( A suivre) Fernand Huré.

AFRIQUE DU NORD

ALfOERlB

Le centenaire de la légion étrangère

(De notre correspondant particulier)
Dans Sidi-Bel-Abbès en fête, sous un soleil ra-

dieux, a eu lieu, hier matin, à 9 h. 30, l'inaugura-
tion du monument de la légion étrangère, couronne-
ment des fêtes du centenaire.La foule était énorme.

Parmi les autorités on remarquait M. Carde, gou-
verneur général de- l'Algérie, le maréchal Frau-

chet d'Esperey, les généraux Naulin et Guillau-
mat, membres du conseil supérieur de la guerre,
le général Georges, commandant le 19* corps, les
généraux Vandenberg et Théveney, du cadre de

réserve, le général américain Stanley Ford, de
nombreux officiers généraux venus de tous tes
coins de l'Algérie et du Maroc.

Le prince Louis II de Monaco était- également

présent. Il portait la tenue de général avec les
insignes de grand-officier de la Légion d'hon-
neur. Il est venu spécialement pour assister à
l'apothéose de son ancien corps.

Les associations d'anciens légionnaires' de Pa-
jris. de Nantes, ds Troyes, de Saint-Dié, de Belfort,
de Metz- de Marseille, de Strasbourg, du grand-du-
ché de Luxembourg, de Lausanne, de Bâle, d'Al-

gérie et du Maroc étaient là avec leurs drapeaux.
Toutes les troupes de la garnison de Sidi-Bel-

iAbbès, ainsi que les musiques des l°r, 3* et 4*
létrangers participèrent à la cérémonie.

M.Carde gouverneur général, représentant le

gouvernement, dit dans son discours, après que
fut découvert le beau monument de Pourquet
•«La légion, nom prestigieux qui évoque en notre
souvenir tout un passé de gloire légendaire et de
dévouement au service de la France et de la ci-

vilisation, la légion, assemblée d'hommes venus
de tous les points de la terre pour y servir un
idéal surhumain et y chercher dans les grandeurs
•et les servitudes militaires l'oubli d'une vie, les
rancœurs d'un patriotisme ulcéré! Peut-il exister

plus bel exemple du renom de la France, de l'at-
trait que notre patrie exerce sur les races et les
mations les plus diverses que l'existence de ce

corps admirable dans lequel viennent se réfugier,
pour y refaire une existence nouvelle sous le si-

gne de l'action et de la souffrance, Polonais de la

Pologne crucifiée que hantait la souvenir lanci-
nant d'une patrie perdue, Alsaciens et Lorrains de
nos chères provinces annexées, que fascinait ta

ligne bleue de nos Vosges françaises ou qu'attirait
la meurtrissure saignante d'une frontière artifi-
cielle, Danois du Slesvig qui fuyaient un régime
abhorré,. citoyens de toutes les nationalités asser-
vies en quête d'une patrie spirituelle, preux, che-
valiers attardés en un monde sans gloire, martyrs

de toutes les causes opprimées que tenaillaient
des rêves inassouvis, désespérés qui cherchaient
une raison de vivre et une occasion de mourir ? »
Le gouverneur de l'Algérie montre ensuite la lé-

gion étrangère se battant héroïquement sur tous
les points du monde et célèbre les vertus de ses
soldats qui' s'épanouirent, de 1914 à 1918, pendant
toute la grande guerre.

Le maréchal Franchet d'Esperey a parlé en-
suite au- nom du ministre de la guerre. « En
face de ce monument, a-t-il dit, saluant les dra-

peaux des régiments étrangers, devant les volon-
taires et les anciens, devant des chefs illustres,
M. Maginot a voulu que son délégué proclame la

gloire des enfants d'adoption de la France. C'est
une œuvre toute française que céllé'-dë la lé-

gion. A tous ces hommes, venus des pays les plus
divers, la France offrait un nouvel idéal l'amour
des armes et l'orgueil de servir. « Honneur et fidé-
l'ïté » fut la devise offerte 'à tous ces hommes.
Partout la légion a répondu « présent » i

« Et sur. les traces de, ses pas vainque'urs, le so-
leil ne se couche pas. La gloire de ce corps illus-
tre suffit dans re cœur des siens à remplacer
l'image de la patrie perdue. La légion a conquis
dans les rangs de l'armée nationale une place de
choix, troupe étrangère sous le drapeau français,
elle est devenue française. L'esprit de la légion
ne mourra pas. ».

Le maréchal Franchet d'Esperey a remis en-
suite quelques décorations dont la croix de la
Légion d'honneur à MmeTidjanii, née Aurélie Pi-
card, surnommée la « princesse des sables » qui! a
tant fait pour l'influence française dans l'extrême-
sud algérien, par son mariage avec Tidjani, grand
chef spirituel.

Un défilé des troupes a suivi II a été impec-
cahle. Il comprenait non seulement les hommes
du 1" régiment étranger, de Sidi-Bel-Abbès, mais
encore des délégal ions des trois régiments du Ma-
roc, venus spécialement avec leur drapeau et
leur chef de corps pour assister à la splendide
et émouvante cérémonie.

Un banquet de 450 couverts offert par la lé-

'gi'on et présidé par M. Carde, a suivi. Dans Sidi-
Bel-Abbès, en fête, règne un enthousiasme indes-
criptible.

Un office de propagande économique
et touristique

Alger, avril.

M. Carde, gouverneur général de l'Algérie, se1

propose de créer en Algérie un office de pro-
pagande économique et touristique. Cet office
aura pour but de faire connaître l'Algérie sous
tous ses aspects agricol-e, commercial, industriel,
minier, touristique, climatique, thermal, social,
intellectuel et artistique. II utilisera pour 6a pro-
pagande tous les moyens que la technique publi-
citaire moderne a révélés comme particulière-
ment efficices.

Son organisation sera mixte, en ce sens que les
représentants de l'administration et ceux des col-:
lectivités professionnelles intéressées collabore-
ront à l'œuvre commune. L'unité d'impulsion se-
rait assurée par un conseil d'administration, mais
Ja direction serait unique.

·

L'office comprendra deux services principaux
Je service économique et le service touristique.

Les ressources en seront des plus variées
subvention annuelle du budget algérien, subven-
tion des groupements professionnels, produit de
la taxe viticole, etc. La création d'une taxe frap-
pant les produits à l'exportation est envisagée
également.

En attendant que le fonctionnement de l'office
soit réglé par la loi, M. Carde a décidé de créer,
par arrêté, une commission provisoire, de pro-
pagande qui comprendra trois délégués financiers,
huit fonctionnaires et dix-sept membres apparte-
nant à divers groupements intéressés. pp

L'office algérien de propagande est appelé à
rendre les plus grands services au moment où la
France doit s'orienter résolument vers une politi-
que d'exportation. M. Carde a parfaitement com-
pris que cette politique s'impose d'une façon parti-
culière à l'Algérie dont la production est essentiel-
lement agricole.

La population du département d'Alger
Le docteur Bentami, au cours de la séance du

22 avril du conseil général d'Alger, a donné lecture
d'un rapport faisant connaître les résultats som-
maires du dénombrement de la population du dé-
artement d'Alger en 1931. Ces résultats seraient
Jes suivants

Européens M. 345. SOO
Indigènes .x,1. i. 699.457

Total 2.045.257
lia populationétait de i. 866.714en 1D2G

1.789.118en 1921
1.720.880en IMi
1.619.842 en 1906

L'accroissement total serait donc 178.543 ha-
bitants en cinq ans et de 425,415 en vingt-cinq ans.

Le droit de statistique
Par une décision des délégations financière* du

22 janvier 1931, homologuée par décret du 28 mars
1931 (Journal officiel du 5 avril 1931). il a été créé
sous le nom de « taxe pour le développement du
commerce extérieur », une taxe de 20 centimes
sur chaque unité de perception soumise au droit
de statistique tel qu'il est défini par les arti-
cles 229 et 232 du décret du 28 décembre 1926

portant codification des textes législatifs concer-
nant les douanes. Le produit de cette taxe est des-
tiné à favoriser Importation des produits algé-
riens sur les marchés extéri.eurâ..

Au conseil supérieur des chemins de, fer

Le conseil supérieur des chemins de fer de
l'Algérie s'est réuni le 20 avril sous la présidence
de M. Gustave Mercier, délégué financier. Le con-
seil a émis un avis favorable à l'achat de dix auto-
pneus du système Michelin. Il s'agit d'un type
d'automotrice sur rails dans laquelle le bandage
métallique est remplacé par un pneumatique et
dont la dépense en combustible est inférieure de
25 0/0 environ à cèlle d'un autocar de même ca-
pacité.

Le conseil a approuvé ou donné un avis favora-
bie à diverses propositions émanant des réseaux
et tendant à accorder des tarifs préférentiels au
tiansport des tabacs en feuilles, des criblures de
blé et des pierres à macadam,

La commission sénatoriale

La commission sénatoriale de l'Algérie, présidée
par M. Violjelle, est arrivée, jeudi, à Oran, à
lî h. 30, venant de Tlemoen e! Tômouchent. La
commission vient se rendre compte surplace de la
situation agricole et des oeuvres d'assistance et
d'hygiène chez les indigènes. Elle a été reçue
dans l'après-midi à l'hôtel de ville, à la chambre
de commerce et à la Maison du colon.

TUNISIE

Le congrès d'agronomie
De notre correspondant particulier:
Parmi les congrès 'savants naturalistes ou éco-

nomiques qui se tiennent ou se tiendront à l'oc-
casion du cinquantenaire de la Tunisie française,
il convient de signaler le' congrès d'agronomie,
qui réunit à Tunis l'élite du monde agricole fran-

çais et du Nord africain.
a

Tenant ses assises en pleine période de crise, le

congrès ne manquera pas de préciser l'orientation

que les circonstances actuelles imposent à l'agri-
culture tunisienne.

Le Temps, en signalant l'ouverture du congrès
lundi dernier, a donné les grandes lignes du dis-

cours prononcé à cette occasion par M. Manceron.
Etant donné l'importance des sujets traités par le
résident général, il convient de revenir sur les pas-
sages saillants de ce discours

Lorsque, en 1881, a déclaré notamment M. Mance-

ron, la France établit son protectorat en Tunisie, l'agri-
culture tunisienne était trè arriérée. Sur une super-
ficie de 12,500,000 hectares, les terres cultivées n'at-

teignaient pas 650,000 hectares. La production, livrée
aux caprices du climat, était loin de suffire aux be-

soins de la consommation. La population agricole vi-

vait souvent misérablement et les famines n'étaient

pas rares. Cette situation était due à l'Insécurité des

campagnes, au manque de voies de communication, à

l'absence d'un régime foncier bien déllni et au ma-,
rasme financier dans lequel se trouvait la Tunisie.

L'établissement du protectorat français marque le
début d'une ère nouvelle. Une agriculture rationnelle,
toujours en voie de perfectionnement tend de plus'en
plus a se substituer à des procédés de culture aléa-
toires. L'institution d'un meilleur régime foncier .rend
plus stables,les transactions immobilières et facilite te
crédit; la sécurité renaît, le développement agricole et

économique s'accroît sans cesse, interrompu seulement

pendant la période de guerre. A l'heure actuelle, les

superficies cultivées en céréales ont plus que triplé,
représentant 1,300,000 hectares, en oléiculture. La plan-
tation des terres salines; sous l'impulsion de Paul

Bourde, et grâce à l'association des capitaux français
et du travail des indigènes dans le contrat de M'Gharsa,
a permis de reconstituer ta grande forêt d'oliviers de

l'époque romaine. Aujourd'hui, plus de 10 millions
d'arbres occupent une superficie d'environ 370,000
hectares. En ce qui concerne la vigne, ce n'est plus une
progression, mais une véritable création, puisque le vi-

gnoble tunisien est passé de 1,100 hectares à près de

40,000 hectares. La production a naturellement suivi
une courbe parallèle. Plus de 6 millions de quintaux
de céréales étalent récoltés ea 1929, tandis que la pro-
duction de l'huile s'élevait à 65 millions de kilo-

grammes et celle du vin dépassait 1 million d'hecto-
litres.

Non seulement la Tunisie suffit à sa propre consom-

mation, mais encore elle exporte une partie importante
de sa production de céréales, d'huile et de vin. En

1929, sur une exportation globale d'une valeur de

1,400,000,000 de francs, les exportations des produits
agricoles représentaient une valeur d'un milliard de
francs. De multiples facteurs ont contribué à la réali-
sation de ces importants progrès, heureusement mis en
lumière par les intéressantes manifestations qu'ont été
la Semaine agricole de 1328. et le 9' Congrès Interna-
tional d'oléiculture et les expositions annuelles agri-
coles. Tout d'abord la mise- en. valeur, des terres in-
cultes par la colonisation, privée et officielle et la fixa-
tion au sol des indigènes ont permis un accroissement
considérable des superficies cultivées. Le développe-
ment de l'agriculture est dû aussi pour une large part
aux améliorations techniques apportées aux méthodes
culturales, améliorations qui ont permis, malgré un
climat irrégulier, de régulariser, la production agri-
cole. Les agriculteurs tunisiens,. en collaboration avec
les services de la direction de l'agriculture, ont su réa-
liser et vulgariser toutes les expériences susceptibles
d'intensifier la production agricole; exécution oppor-
tune des labours, sous-solages, emploi de plus en plus
généralisé des engrais des semences pedigreeset des
variétés bien adaptées au climat, tels sont les prlncl-

paux facteurs des progrès de l'agriculture tunisienne.
A cOWde ces améliorations techniques, il convient do

signaler,le rôle considérable joué par la mutualité

agricole et l'enseignement agricole français et Indi-

gène. La crise économique, les résultats obtenus dans
le passé, permettraient d'envisager. l'avenir avec une
certaine assurance si .une ombre n'apparaissait à ce ta-
bleau trop rapidement brossé de l'agriculture tuni-
sienne. Une crise économique d'une- gravité qu'il serait
puéril de vouloir dissimuler sévit sur tous les pays,
semant, l'inquiétude dans les esprits, ébranlant la con-
fiance en l'avenir. La Tunisie n'a pas échappé à la loi
de la solidarité et cette crise économique mondiale
s'est spécialement traduite dans la Régence par une
crise agricole, qu'est venue encore aggraver la der-
nière mauvaise récolte. Les céréales, qui avaient souf-
fert d'un avilissement des prix presque sans précédent,
n'ont apporté en 1930 qu'une récolte médiocre dans le
nord de la Tunisie et à peu près nulle dans le centre
et le sud. La récolte d'olives et de dattes a été égale-
ment très déficitaire. La disparition des pâturages a
réduit dans des proportions Inquiétantes les troupeaux,
principale ressource des populations nomades. La ré-
colte pendante cependant s'annonce bonne dans le nord
et même excellente dans certaines localités. Il est re-

grettable que, dans le oentre et le sud, la sécheresse ait

compromis les rendements. Il n'y a tout de même pas
lieu de s'alarmer outre mesure car Il n'est pas témé-
raire de dire que jusqu'ici la Tunisie, appuyée sur la
France protectrice, est un des pays qui aient le mieux
résisté à ce malaise économique général. Les agricul-
teurs dernièrement installés sont certainement ceux

qui ont eu le plus à souffrir de la crise. Le gouverne-
ment leur est venu en aide par de nombreuses formes
de crédits qu'exceptionnellement on a pu mettre à
leur disposition pour leur permettre de traverser cette
dure période. L'histoire montre que ces crises ne sont
que passagères. J'ai confiance dans l'énergie et la téna-
cité des agriculteurs tunisiens, appuyés sur les corps
élus et aidés par l'administration, pour triompher de
ces difficultés. Comme par le passé, l'agriculture tuni-
sienne traversera cette crise victorieusement pour re-
prendre ensuite son essor normal.

Le ministre a passé rapidement en revue le

programme du congrès et noté que le gouverne-
ment du protectorat a marqué tout récemment
son intention d'organiser la production agricole
et la vente des produits par la création d'Un of-
fice de l'expérimentation et de la vulgarisation
agricole, d'un office du vin, de l'huile, des silos

coopératifs, etc.; le premier, appelé à intensifier
la production le plus économiquement possible,
les autres devant jouer un rôle économique des

plus importants par les récherches des débouchés
sur les marchés extérieurs.

La situation du cheptel

Les statistiques pour l'année, basées sur le re-
couvrement de la taxe sur le bétail, accusent une

augmentation du troupeau indigène (2,069,000 tê-
tes en 1928 2,357,000 en 1929)' et montrent un'

troupeau européen stationnaire 100,000 têtes.

MAROC

Échange de télégrammes
entre le général Sanjurjo et M. Saint

On télégraphie de Rabat .<

Le général Sanjurjo, haut commissaire de la Ré-

publique espagnole au Maroc, a adressé a M. Lu-
cien Saint le télégramme suivant

En arrivant à Tetouan et en prenant possession de
mes fonctions de haut commissaire de la République
espagnole au Maroc, Ji m'est agréable de vous adres-
ser mes salutations affectueuses et l'assurance du
même esprit de cordiale et étroite collaboration qui a

toujours existé entre les deux nations protectrices au
Maroc.

M. Lucien Saint a répondu dans ces termea

En vous remerciant de votre aimable télégramme de
«e jour. je voua adresse à mon tour mes salutations
affectueuses et vous renouvelle mes sentiments de cor-
dialité -et d'étroite collaboration dans l'œuvre de civi-
lisation assumée au Maroc par nos deux pays.

La jetée du port de Casablanca

On télégraphie de Casablanca •'
Le résident général, accompagné des autorités

casablancaises, a inauguré officiellement, jeudi,
le monument commémoratif de la construction de
la grande jetée du port de Casablanca.

Il a visité ensuite l'école élémentaire d'ensei-

gnement nautique du boulevard Balande, à Casa-

blanca-

Arrestation d'agitateurs
On télégraphie de Rabat

Le sultan a ordonné l'arrestation d'un musul-

man nomijié Ahmed Djebli, se réclamant de lun

protection russe, qui' distribuait et faisait distri-
buer dans les lieux publics et les mosquées, dés
tracts antimusulmans invitant les indigènes à la

révolte, Ahmed Djebli a été incarcéré à Rabat.

L'exportation des bovins

Le résident général a reçu du ministre français
de l'agriculture une lettre donnant satisfaction
aux éleveurs marocains relativement à l'admission
en France des bovins du Maroc qui pourront être

,mportés par Marseille et Bordeaux, à la condi-
tion qu'ils soient abattus dans un délai de huit

jours au lieu môme de l'arrivée.

M. Lucien Saint et l'Exposition coloniale

Les journaux de Rabat annoncent que le rési-
dent général se rendra en France pour assister à
1inauguration de l'Exposition coloniale. Son ab-
sence serait de courte durée.

LA »IE DES COLONIES FBlgAISES
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Les études indigènes

{De notre currespondant particulier)

Dakar, avril.

On se souvient qu'au dernier conseil de gou-
vernement, M. Jules Brévié avait invité les indi-

gènes instruits, les coloniaux et particulièrement
les administrateurs à rassembler « le folklore

juridique » de l'Afrique occidentale française,
base du droit indigène. Il précise aujourd'hui
cette tâche, comencée avant la guerre, et, rappe-
lant les travaux des Delafosse, des Clozel, Moulins,
Le Hérissé, André, Coutouly, Vincenti, Ferréo'l,
Amar, Moussa Travélé, Dubourdeau (il y a toute
une pléiade d'administrateurs et d'agents des ser-
vices civils qui se sont de tout temps dévoués aux
études indigènes), le gouverneur général, auteur
lui-même d un ouvrage d'observations et de syn-
thèse Islamisme centre naturisme, met à l'hon-
neur les choses de l'esprit indigène ce n'est
rien moins que l'Esprit.

Il s'agit pratiquement d'élaborer les coutumiers

indigènes et de définir l'esprit et non la lettre des
coutumes. On reviendra sur ce grand objet qui ne
doit pas inquiéter les partisans d'une société indi-

gène à évolution rapide. L'on se ^permettra notam-
ment de confronter la circulaire de M. Brévié
avec une conférence du R. P. Marchai, assistant du

supérieur général des Pères blancs, faite lors de la
Semaine sociale de Marseille.

Les missionnaires, tant catholiques que protes-
tants, qui comptent parmi les meilleurs enquê-
teurs des coutumes indigènes, ne peuvent que se.
réjouir de, l'oeuvre entreprise. Ce n'est pas que,
l'on veuille conserver la famille, te mariage, l|a
filiation, la tutelle, la propriété, les successions,
les contrats et la responsabilité civile dans leurs
modalités indigènes actuelles et armer les juges
d'un code intangible. On entend tout simplement
connaître. L'épreuve de la crise économique a fait
mieux ressortir deux vérités premi'ères il y a
une tenue morale de l'indigène, il y a un travailil
indigène et c'est lui qui crée les 9/10' de la pro-
duction actuelle. Sous ce moral, sous ce travail;
réside un droit.

M. Brévié demande aux lieutenants-gouver-
neurs de choisir les enquêteurs et les méthodes.
Il marque un délai! de deux ans pour l'accomplis-
sement de ce dessein nécessaire. Il trouvera des
artisans enthousiastes. Nombreux les administra-
teurs qui étaient déjà étudiants, ès lettres, arts et
sciences africains Mais en ces dures» années
d'après guerre, ils mourai'ent avant l'âge et sans
fruit Wsdevenaient fonctionnaires! Ils ne seront
que meilleurs administrateurs en renaissant aux
études.

La voie ferrée du Baol

La partie du chemin de fer comprise entre
Diourbel et M'Backe est ouverte à l'exploitation
pour le transport des arachides et éventuelle-
ment des voyageurs sans bagages, à compter du
1" 'avril.

La ligne comprend quatre gares et stations et
39 kilomètres de rail.t.

L'outillage mécanique au Soudan

L'outil'iag'6 mécanique, qui permet d'économiser
la main-d'œuvre si! nécessaire aux travaux des
champs se développe rapidement au Soudan. En
voici des exemples

Au port de Kouiikoro, fin 1927, existait seule-
ment une grue de 10 tormes. Actuellement, Je'pôrt
est doté du matériel suivant une' grue de 10
tonnes sur rail; une grue de quai de 3 tonnes; deux
grues de 1 tonne; un chariot de halage.

L'on diminue d'une centaine le nombre des lap-
tots en faisant transporter le courrier de Bamako
à Mopti!par camion et non plus par chaland. Cela
fera cent pêcheurs de plus.

Il y a 10,000 kilomètres de routes, dont 2,500
ouverts toute l'année. Leur entretien exigeait une
armée de prestataires, armée qui était souvent
une cohue. Le service des routes possède depuis
janvier 1930 un outillage mécanique, accru au
cours de l'année 6 camions à benne, Acylindres à
vapeur, des concasseurs, des bétonnières, des ton-
neaux d'arrosage. Un camion à benne économise
150 hommes, un concasseur 70 hommes.

Rendre Je paysan aux cultures ne serait pas
suffisant si! on ne le munissait de machines ara-
toires. On espère qu'il y aura en 1932 5,000 char-
rues au Soudan, sans préjudice des décortiqueuses
d'arachide et des égreneuses de coton.

MADAGASCAR

Etude du projet définitif du' chemin de fer
de Tuléar à la Sakoa

Les études de détail du tracé du chemin de fer
de Fiaharantsoa à Manakara étant à l'heure ac-
tuelle complètement terminées, le gouverneur gé-
néral de Madagascar a pensé qu'il convenait de
faire porter dès à présent les efforts des brigades
d'études sur le projet de la future voie ferrée de
Tuléar à la Sakoa, dont l'établissement est une
condition de l'exploitation du bassin houiller du
Sud-Ouest malgache..

Bien que les travaux de construction de cettç._
ligne lie soient pas compris dans le programme dé"
l'emprunt, il est sage de se mettre en mesure de
le? exécuter^ dès le moment où la situation finan-
cière de la colonie' permettra de les entraprendre.

Il n'est pas inutile de souligner que le futur
chemin de fer ne sera pas sensiblement intéressant

pour l'industrie minière, mais qu'il desservira une

région agricole particulièrement importante. Les
l,terres de la vallee de l'Onilahy, que la voie ferrée

suivra sur une grande partie de son cours, cou-
vrent en effet, avec le bassin des affluents da ce
Ileuve, une superficie de 60,000 hectares environ
qui produit déjà en abondance des pois du Cap
et du maïs et dont des travaux d'hydraulique agri-
cole permettront de décupler la richesse.

INDOCHINE

L'utilité administrative Saïgon-Cholon

La ville de Saïgon, capitale économique de l'In-
dochine et à ses portes l'agglomération chinoise
clo Cholon, constituent un centre de 400,000 habi-
tants, appelé sans doute à devenir une des plus
belles cités de l'Extrême-Orient.

Une gestion coordonnée des grands intérêts mis
en cause dans cet important groupement, s'impo-
sait en revanche à l'administration, gestion que
la multiplicité actuelle des services traitant les
affaires des deux villes ne permettait pas de réa-
liser.

C'est pourquoi un décret en date du 27 avril

signé sur le rapport du ministre des colonies vient

d'ériger en unité administrative autonome les
communes de Saïgon et Choion ainsi que leur ban-
lieue. La mesure ne porte au reste nulle atteinte
aux franchises électorales antérieurement accor-
dées et qui continueront à s'exercer pleinement.

La région qui demeurera placée sous la haute
autorité du gouverneur de la Cochinchine, sera;
administrée par un 'fonctionnaire de l'ordre admi-"
nistratif proposé ou nommé par le gouverneur
général..

-

L'inspection de M. Krautheimer

Au cours de sa tournée d'inspection dans les

régions de l'Ouest cochinchinois, M. Krauthei-
mer a visité deux villages de colonisation créés-
récemment en bordure du canal de Rachgia à
Hatien. Ces villages de colonisation sont formés

por l'octroi maximum de dix hectares à des cul-

tivateurs dépossédés de terrains domaniaux oc-

cupés par eux, à d'anciens combattants non

pourvus d'emploi, à des familles nombreuses. Le

gouvernement a reçu 700 demandes.
Les exploitants deviennent propriétaires au

bout de six ans, et les terrains sont inaliénables

pendant dix ans, pour-empêcher la spéculation..
Le syndicat agricole met à leur disposition les

premières ressources indispensables. On a inau-

guré également la route de Long-Xuyen à Rach-

gia qui, raccourcit de 50 kilomètres le trajet de

Saïgon à Rachgia.

Un syndicat professionnel
des planteurs de café

Les planteurs de café du Sud indochinois vien-
nent de se grouper g1 de former un syndicat pro-r

fessionnel. Un bureau provisoire entrera en re-
lations avec les syndicats similaires du Tonkin
et de l'Ànnara afin de préparer la fédération des

planteurs de café indochinoite..
MM.Boy et Landry sont chargés de représenter

les intérêts de la France dans ces nouveaux syn-
dicats.

afrmcwe: equatoriale

française

Les difficultés du transit par le Congo belge

En attendant que l'achèvement du Congo-Océan
permette aux voyageurs qui se rendent en Afri-

que équatoriale française d'emprunter une voie
strictement nationale, ceux-ci sont obligés on

le sait de passer par le Congo belge et d'user de
la voie ferrée Matadi-Léopoldvillë. Il semble-

rait que le fait, pour un Français, de séjourner

pendant quarante-huit heures sur le territoire

d'une1 colonie voisine et alliée ne doive entral-
ner aucune difficulté administrative.

II. n'en est rien, si l'on ;en juge .par lès ^pièces
(qu'exigent les autorités belges de tout sujet
français voyageant en transit

Il' est nécessaire qu'il réunisse les conditions
suivantes

1»Etre porteur d'un certificat médical récent attes-
tant qu'on est indemne d'épilepsie ou de toute maladie

contagieuse réputée maladie épidémique par le règle-
ment sur la police sanitaire des frontières et ports de
mer et des frontières et ports des lacs.

Jouir de ses facultés mentales;
2° Etre muni d'un extrait du casier judiciaire datant

de moins d'un an.
La signature de ces documents doit être légalisée par

une autorité belge.
(Pour que l'ambassade puisse légaliser le certificat

médical, il est nécessaire que la signature du médecin
soit légalisée par le commissaire de police du quartier
de celui-ci, cette dernière signature par la préfecture
de police, puis par le ministère des affaires étrangères.
En ce qui concerne l'extrait de casier judiciaire, la

signature du fonctionnaire du ministère de la justice
qui l'aura délivré doit être préalablement légalisée 'par
le ministère des affaires étrangères également.)

Les deux documents dont il est question ci-dessus

seront, restitués au voyageur, car il sera nécessaire

qu'il les présente au débarquement au Congo belge;
3" Etre porteur d'un passeport français valable;
4° Pouvoir verser une caution de ff. belges 10,000

pendant trois ans ou jusqu'au départ de la colonie,

ou justifier la disposition au Congo ou au Ruanda-
Urundi d'un crédit en banque de fr. belges 50,000au
moins. Sinon fournir la preuve d'un contrat de travail
d'une durée de plus de six mois à un salaire con-

venable avec un employeur non indigène établi dans

la colonie et honorablement connu.
Le coût de la légalisation est de -fr. 78 75 français

par document et celui du visa de fr. 52 50 français.
n est nécessaire de se présenter personnellement h

l'ambassade.

Qu'on se -représenjte maintenant. les,, démarches.,
auxquelles est obligé de se livrer, en France, le
candidat voyageur, pour obtenir les visas et léga-
lisations exigées, dont un certain nombre, semblent
réellement superflus. Voici, par ailleurs, les frais

supplémentaires que ces formalités entraînent

et, contre lesquelles protestent, à juste titre, les
colons d'Afrique équatoriale française.

1» Certificat médical
Légalisation de la signature du com-

missaire de police 8 60,

Légalisation de la préfecture de po-
lice par les affaires étrangères 8

Visa des affaires étrangères par l'am-
bassade de Belgique 78 75

90 35
2" Casier judiciaire

Visadu greffier ou du procureurde
la République,par le gardedessceaux,
coût 10 •

Visa des affaires étrangères pour la

signature du garde des sceaux I
ï Visa de l'ambassade do Belgique
pour ta légalisation des affaires étran-

° gères •• .78 75 =-
88 TC88 75'

3" Visa du passeport ..>• ES 50

Au total .» •« 23160

L'aide à la producticn indigène

Une loi du 32 février 1931 autorisait le gouver-
nement général de l'Afrique équatoriale française
à réaliser par la voie d'emprunt, une somme de

20' millions de francs destinée à constituer une'

caisse de soutien pour venir en aide à la produc-
tion indigène1locale. Un décret récent du 24 avril

yienl, par application de l'article 1, de ladite loi,

organiser cette caisse de soutien qui est ali-

mentée de la façon suivante
1. Par des versements du budget spécial d'Em-

prunt jusqu'à concurrence de 20 millions;
2* Par ies remboursements en capital <jt inté-

rêts des avances consenties;
3° Par les versements de la caisse de compen-

sation du caoutchouc' en remboursement des pri-
mes à l'exportation de ce produit.

Les fonds de la caisse sont destinés
1° Au payement de primes à l'exportation du

caoutchouc, du coton, des palmistes, de l'huil.j de

palme et du sésame, produits dans la colonie. En

ce qui concerne le caoutchouc, les primes à l'ex-

portation donneront lieu à remboursement de la,

part de la caisse de compensation du caoutchouc;
2° A l'allocation d'avances remboursables por-

tant intérêt qui pourront être consenties aux en-

treprises d'exploitation des produits naturels ou

de plantation, liées à la colonie ou à l'Etat par des
contrats comportant l'obligation de payer un cer-

tain prix au producteur indigène et éventuelle-

ment de produire un certain tonnage. Ces avances

ne pourront être consenties que par conventions

passées par le gouverneur général avec l'approba-
tion du ministre des colonies, lui-même sur avis

conforme du gouverneur général.
Les recettes et les dépenses de cette caisse de

soutien seront suivies dans un compte spécial et
en fin d'anné donneront lieu à rétablissement d'un

compte général.

TERRITOIRESSOUSMANDAT
CAMEROUN

i^<é; jLa radiotélégraphie •-;<-•;•:

:Les progrès considérables réalisés en radiotélé-.

graphie, plus particulièrement dans le domaine des
ondes courtes, ont permis aux autorités locales de

doter le Cameroun d'un important réseau radioté-

iég-rap'hique.
Un arrêté du commissaire de la République du

22 février 1931 a a officiellementouvert la 12*sta-
tion de T.S.F. en service dans le territoire. Le sys-
tème! émetteur adopté est le type Mesny. La récep-
tion est assurée à l'aide d'une détectrice suivie de

deux basses fréquences.
D'autre part, un arrêté de même.date a établi

la liaison radiotélégraphique bilatérale entre le Ca-
meroun et le groupe de colonies de l'Afrique équa-
toriale française. Le service est ouvert à la corres-

pondance publique et privée. ;
Ces deux récentes mesures consacrent la réali-

sation de la principale partie du programme éla-
boré il y a quelques années. La radiotélégraphie
comolète le réseau aérien et collabore avec lui à
une plus grande rapidité des communications.

DANSLES8B0UPEMEHTSETâSSQOIÂTIONS1
Académie des sciences colooiaîes

1L'académie des sciences coloniales a tenu lundi
dernier sa séanc.e publique à la Sorbonne. amphi-
théâtre Richelieu, sous la présidence de M. Paul

Reynaud, ministre des colonies, assiste de M.

Biaise Diagne, sous-secrétaire d'Etat, et de M.

Roupie, gouverneur général, président en exer-

cice! M. Gaston Doumergue, membre de l'aca-

démie, assistait à la séance, ayant à ses côtés les

gouverneurs généraux Pasquier, Olivier, Brévié,
et les membres de l'académie. La- musique du

2.4°. <ïinfanterie. prêtait son concours à la céré-
îhonié; '•

En ouvrant la séance, M: Paul Reynaud lut
une' allocution dont le Temps a reproduit les

principaux passages.
M. P. Bourdarie, secrétaire perpétuel. prononce

ensuite l'éloge ae trois confrères disparus le

gouverneur Lucien Fourneau, Jean Brunhes et
fe maréchal Joffre.

Au moment, où est prononcé le nom de Joffre,
M. Doumergue et les membres du bureau' se lèvent,
imités par l'assistance, pendant que retentit la son-
nerie «Au drapeau. »

Le maréchal Joffre appartenait à l'académie dès
sa fondation, ayant eu une carrière coloniale qui
l'avait conduit "sucessivement en Indochine, au
Soudan et à Madagascar. Il assistait de loin en
loin aux séances.

Le docteur Calmelte a réservé à l'académie
des sciences coloniales l'expo?é des résultats obte-
nus aux colonies par l'emploi du B. C. G. On con-
nait la création à I&india. en Guinée française, d'un
établissement scientifique destiné à faciliter les

expériences sur les singes dans la lutte contre
certains fléaux tuberculose, cancer, etc. Les ex-

périences faites sur les anthropoïdes avec le B.C.G.

par le docteur-vétérinaire Wilbe-rt furent absolu-
ment concluantes. Elles décidèrent de la première
expérience tentée. p_ar le docteur Weill-Halle sur t

un enfant né, à la Charité, d'une mère tubercu-

leuse, voué aux soins d'une grand'mère également
tuberculeuse et qui devait inexorablement être
victime du mal redoutable. L'enfant, qui a aujour-
d'hui 9 ans, est en parfaite santé. La vaccination

par le B. C. G. est si bien entrée dans la pratique
que le nombre des enfants vaccinés dépasse un

million, dont 112,000 au 1" octobre 1930, dans les
colonies françaises et pays de protectorat.

L'académie procède ensuite' à la proclamation
des prix de ses deux concours sur les études ethno-

logiques et sur les cyclones.
Lecture est donnée d'un mémoire sur la fonda-

tion de Brazzaville et dont l'auteur, M. Oh. de Oha-
vannes, ancien ,compagnon de de Brazza, fut à la
fois témoin et acteur.

Enfin M. Roume, président de l'académie, ex-

prime à M. Doumergue les sentiments de la com-

pagnie tout entière auxquels s'ajoutent ses pro-
pres sentiments à lui qui eut l'honneur d'être son
collaborateur. N'est-ce pas sous son premier mi-

nistère, de 1902 à 1905, que put être réalisée cette
fédération des colonies ouest-africaines en un

gouvernement général qui a fait ses preuves de
haute utilité? Et n'est-ce pas de lui' qu'il reçut,
au début de 1915, la mission d'aller relever en

Indochine le' grand Van Vollenhoven qui réclamait
le droit de se battre sur le front de France où il
fut tué glorieusement. L'Indochine, par la volonté
du gouvernement, avait été laissée en dehors de
la tourmente.

Quelle fut mon émotion lorsque, quelques mois après
mon arrivée, je reçus un long câblogramme me pres-
crivant de lever et d'envoyer dans le moindre délai

toutes les ressources en hommes combattants et

main-d'œuvre 1C'étaitle renversement complet de la

politique suivie jusque-là. Quelle serait la réaction de

ia population indigène?? On agit néanmoins et, le pre-
mier moment d'hésitation passé, on sut se débrouiller
à la française, et finalement le succès dépassa toutes

les espérances. Tout près de 100,000hommes dont

environ la moitié de combattants et 336,000 tonnes

d'approvisionnements divers. Non, monsieur le prési-
dent, vous n'aviez pas trop présumé de nos colonies;
vous aviez vu juste.

Depuis cette époque tragique, vous n'avez cessé

d'appeler l'attention des assemblées et du pays sur

l'intérêt capital que présente le développementde no-

tre empire. Vous avez parcouru l'Afrique du nord et

nous savons que votre pensée et vos regards se sont

portés au delà du Sahara désormais pénétré, demain

domestiqué, vers la majestueuse vallée du Niger, et

vers celle du Congo et vous avez donné votre haute

sanction à ce projet de chemin de fer transsaharien

dont, au degré de préparation minutieuse auquel il

est arrivé, il parait inexplicable qu'on retarde encore

l'exécution,

M. Roume explique ensuite les buts et les mé-

thodes de l'académie. L'Exposition coloniale qui
va s'ouvrir permettra de faire le point des pro-
blèmes coloniaux, et de déterminer, en regard des

résultats acquis, les progrès et les réformes qu'il
reste à accomplir.

Institut des éîiîdes islamiques

L'institut des études islamiques de l'université

de Paris avait consacré une première série de con-

férences à la question berbère au Maroc. Il a con-

fié récemment le soin de décrire les institutions

et la vie sociale de l'Espagne musulmane au

dixième siècle au directeur de l'Ecole des hautes

études de Rabat.
M. Lévi-Provençal a consacré dans ces dernières

années la plus grande partie de son activité scien-

tifique à l'histoire et à la civilisation de l'Occident

musulman. Après avoir mené au Maroc même une

vaste enquête de bibliographie dont il a consigné
les résultats principaux dans ses Historiens de

Chorfa, il a découvert, il y a quelques années, à

l'Escurial, un texte très important pour l'his-

toire des Almohades du douzième siècle, les Mé-

moires d'un compagnon d'Ibn Toumert, El-Baidak,
édité et traduit en même temps que la suite do la

chronique espagnole d'Ibn Idari. Ses recherches

sur le haut moyen âge de l'Islam occidental j'ont

en effet porté à s'occuper depuis longtemps de

l'Espagne sous la domination musulmane qui ol-

fre encore un champ d'études demeuré à peu près
délaissé depuis les travaux "célèbres de l'orienta-

liste hollandais R. Dozy. Des enquêtes renouve-

lées dans la péninsule lui ont permis de dresser un

inventaire des inscriptions arabes d'Espagne, qui
font l'objet d'une publication qui va paraître in-

cessamment. Dans une série de conférences, M.

Lévi-Provençal se propose d'apporter quelques
éclaircissements, en mettant en œuvre les docu-

ments arabes, d'ailleurs assez rares, dont on dis-

pose, sur les institutions et la vie sociale de l'Es-

pagne musulmane au dixième siècle, à l'époque la

plus brillante du califat umaiyade de Cordoue En

délaissant de parti pris le développement de l'his-

toire politique de la péninsule du cours de ce'

siècle, i! s'attachera surtout à montrer dans quelle
mesure on peut reconstituer les principaux roua-

ges ''dev f&dmïriistraSion'caii'fïenne ér:diâtîngu«f-
tes principaux facteurs économiques' et sociaux

qui furent à la base de la prospérité de l'empire
cordouan. Il étudiera d'abord les éléments de po-

pulation assez hétérogènes de l'Espagne musul-

mane, puis le gouvernement et l'administration

de l'empire, centralisés dans la capitale. Il abor-

dera ensuite les institutions provinciales et les

institutions militaires dont l'étude n'est guère sé-

parable. Une leçon sera consacrée à la vie écono-

mique de l'Espagne du dixième siècle. M. Lévi-

Provençal montrera enfin, en retraçant l'histoire

de Cordoue jusqu'au dixième siècle, comment cette

capitale, par ses monuments, par les savants

qu'elle accueillit, par l'activité de son commerce

et de son industrie, mérita de devenir non seule-

ment une des principales métropoles du monde

musulman, mais à un certain point la rivala de

Byzance.
Les conférences de M. Lévi-Provençal auront

lieu les mardis 5, 12 et 19 mai, à 17 heures, et

les vendredis 8 et 15 mai à 17 h. 30, à la Sor-

bonne (institut des études islamiques, galerie

Richelieu). Une dernière conférence, illustrée de

nombreuses projections, sera consacrée à Cordoue,

capitale de l'Islam occidental au moyen âge. Elle

aura lieu à la Sorbonne (amphithéâtre Richelieu),

le jeudi 21 mai, à 21 heures.

Fédération française des anciens coloniaux

Le congrès annuel de la Fédération des anciens

coloniaux, qui se tiendra à l'Exposition coloniale

les 28, 29, 30 et 31 mai prochain, réunira les re-

présentants de quatre-vingt-deux associations

métropolitaines, de la Corse et de l'Afriique du

nord. D'importantes délégations étrangères se-

ront également présentes. Ces dernières auront

à leur tête, pour l'Angleterre Sir Wallace; pour
:ia Belgique, le général Josué Henry et le général
baron Tombeur; pour la Hollande, te cotonet En-

gelbert Van Beyerwoorde.
Le banquet de clôture du congrès donnera lieu

à une imposante manifestation coloniale interna-

tionale.
La Fédération a enregistré, pour le mois d avril,

les nouvelles adhésions suivantes sociétés d'an-

ciens coloniaux de Metz, de Montpon (Dordogne),
des « Amis de la marine » (Strasbourg). Des

amicales sont en formation à Boulogne-sur-Mer
«t a Pithiviers.

REVUEDESVALEURSCOLONIALES

30 avril. La tenue de notre marché financier

a encore laissé fort à désifer durant la huitaine

écoulée. La baisse a prévalu dans tous les com-

partiments, sauf celuii de' nos rentes, et elle est

généralement importante. La faiblesse de notre

Bourse tient à des causes qui lui sont propres,
annonce de l'augmentation du capital et de la di-

minution du dividende de Courrières, résultats

peu favorables de telle société industrielle, retard

apporté à la publication des comptes de telle au-

tre, vif recul des valeurs d'électricité,, etc. et

aussi lourdeur persistante du marché de New-

York. Les vendeurs ont d'autant plus facilement

réussi dans leur entreprise que la clientèle conti-
nue de s'abstenir et que souvent même elle vient,
elle aussi, apporter son contingent de ventes. Mais

la baisse a pris de telles proportions dans les deux

dernières séances qu'une réaction ne manquerait
certainement pas de se produire si notre marché
recevait quelque soutien des places étrangères.

Les valeurs coloniales n'ont pu se soustraire

à cette ambiance générale de lourdeur. Elles le

pouvaient d'autant moins que le recul des cours de

matières premières s'est poursuivi. La situation

'économique générale ne s'améliore, guère et sans

doute faudra-t-il attendre quelque temps encore
un redressement durable.

Néanmoins, il est réconfortant de noter que nos

valeurs coloniales se sont mieux défendues en

généra! que les valeurs métropolitaines ou étran-

gères. Sans doute, les difficultés que rencontrent
nos entreprises coloniales ont été escomptées de-

puîs longtemps mais, cette résistance relative de
leurs titres doit être attribuée au succès des

emprunts coloniaux actuellement en cours d'émi's-
sion et aux mesures que dans un bref délai doit

prendre le gouvernement pour faciliter à nos so-
ciétés coloniales l'octroi de l'aide financière dont
elles ont besoin.

La Banque de l'indochine a fait bonne conte-
nance à 8il75 contre 8,055. Les intérêts et com-
missions se sont élevés pour janvier dernier à

3,284,110 francs, contre 4,725,78-! francs pour 1930.
La Banque de la Guadeloupe à 2,990 a bien dé-

fendu son niveau précédent, ainsi- d'ailleurs que
la Banque de Madagascar à 1.200. La Banque de

l'Afrique occidentale a abandonné quelque cent

cinquante francs à 1,950.
La Banque de l'Algérie à 11,905 n'a été que re-

lativement peu touchée par la lourdeur qui a pré-
valu sur tous les titres de la cote du terme. Le bé-

néfice du premieT semestre de l'exercice 1930-1931

ressort à 24,638,973 francs, contre 2,5,377,249pour
1930. Pour cette période le dividende sera da
238 fo\ 24 brut.

Le Crédit foncier d'Algérie et Tunisie, qui rece-
vra le même dividende que l'année dernière, soiit
37 francs, s'est montré résistant à 786.

La Banque commerciale africaine a été favo-
rablement traitée à 430. Pour l'exercice 1930 les
résultats se traduisent par un bénéfice net de
4,142,837 francs contre 5,629,037 francs en 1929.
Le dividende sera ramené de 42 fr. 50 à 30 francs

par action. La Banque française du Maroc qui a
réalisé en 1930un bénéfice net de 3,174,334 francs.
contre 3,369,661 francs en 1929 et qui recevra un
dividende de 6 1/2 0/0, égal au précédent, s'est
améliorée à 94.

Les Chemins de fer de l'Indochine et du Yun-
nan,h 1,100, ont abandonné l'intégralité de leurs
récents progrès et Dakar à Saint-Louis s'est bien
défendu à 1,625 après 1.645.

La Saïgonnaise de navigation a faiibli à 188.
A ce cours; il semble que l'on puisse s'y intéresser.

Encore un peu de tassement sur les Eaux et
Electricité d'Indochine à 3,390 I'actiion de capital,
cependant que l'Energie électrique indochinoise
se maintient aux environs de 2,000.

Les Charbonnages du Tonkin ont fait assez
bonne contenance à 4,500.

Aux valeurs minières métalliques. la lourdeur
générale a prévalu, la tendance des métaux lais-
sant fort à désirer. Guergour notamment a été
réalisé; le titre est offert à la cote à 1,350.

En revanche, Mokta-el-Hadid en a appelé de sa
défaillance de la semaine précédente; l'action de
capital a repris à 5,000.

Les Ciments de l'Indochine sont toujours sévè-
rement traités à 535 l'action et 756 la part; il
s'agit cependant d'une entreprise qui a fait ses,
preuves.

L'Afrique occidentale, bi'en impressionnée par
le maintien de son dividende à 125 francs, s'est
bien défendue à 2,300.

La Compagnie générale des colonies a gardé sa
bonne allure à 825; par la diversité des intérêts
qu'elle possède dans nos entreprises coloniales,
cette société sera l'une des premières à bénéficier
de toute reprise d'activité dans nos possessions
d'outre-mer.

MOUVEMENT MARITIME

BASSIN MÉDITERRANÉEN

départs (prévisions)

1*' mal, Caramanie. Marseille, le Pirée, Istanbul*
Batoum.

2 mai, lIfaréchal-Lyautey: Marseille, Tanger, Casa-»
blanca.

6 mai, Djenne: Marseille, Tanger, Casablanca, Dakaij
9 mai, Nicolas-Paquet: Marseille, Tanger, Casa-

blanca.
9 mai, Oued-Sébou-U:Marseille, :Ôran, Tanger, Ca»

sablanca, ports du Sud.

ARRIVÉES >

3 mai. lméréihïe-ll Mazagan, Casablanca, Tanger,
Barcelone, Marseille.

13 mai, Anfa Dakar, Las Palmas, Casablanca, Tan-
ger, Marseille.

11 mai, Caramanie: Batoum, Trabzon, Giresun, Ordu,
Samsun, Ineboiu, Istanbul, le Pirée, Naples, Marseillé,

9 mai, Maréchal-Lyautey Casablanca, Tanger, Mar-
seille.

18 mai, Djenne: Dakar, Las Palmas, Casablanca, Tan..
`

ger, Marseille.
16 mai, Nicolas-Paquet: Casablanca, Tanger, Mar.

seille.
26 mal, Oued-Sébou-H Casablanca, Tanger, Oraafc

Barcelone, Marseille.

(Communiqué par la compagnie Paquet.),

COTE OCCIDENT AUS D'AFRIQUE

Paquebots
'<

Amérique, arrivé à Bordeaux le 23 avril.
Asie, parti de Port-Gentil le 23 avril pour Pointe»

Noire. '•
Brazza, parti de Bordeaux le 18 avril pour Dakar.
Foucauld, parti de Grand-Basam le 23 avril pour

Tabou.

Vapeurs de charge
Adrar, parti de Pointe-Noire le 13 avril pour Porta

Gentil.

Amtral-Ganteaume, au Havré.

Baoulé, parti du Havre le 24 avril pour Brème.
Casamance, arrivé à Libreville le 23 avril, allant S,

Tabou; ?»!.«; m •nC!<P :;• • :"fS

Dahomey,--parti de Conakry le 23 avril pour Tabouj
Fort-Archambault, arrivé à Douala le 22 avril.
Fort-de-Douaumont, arrivé à Rotterdam le 18 avril»

allant à Anvers.

Fort-Lamy, à Dunkerque.
Fort-Médlne, parti de Grand-Bassam le 22 avril pour

Takoradi. •• -'<-

Fort-de-Souville, arrivé au Havre le 23 avrn, allant
à Bordeaux.

Fort-de-Troyon, parti de Conakry le 22 avril, pour,
Dakar.

Fort-de-Vaux, arrivé à Bordeaux le 22 avril, allant'
au Havre:

EXTRÊBSE-OHIENT

Athos-Il quittera Marseille le 8 mai, à destination
de Port-Saïd, Djibouti, Colombo, Singapore, Saigon,
Hong-Kong, Shanghaï, Kobé et Yokahama.

Dodeur-Pierre-Benoit quittera Dunkerque le 24 maia,
Itinéraire: Anvers, Rotterdam, Londres, Alger, Port-i

Said, Singapore, Saigon, Shanghai, Kobé, Yokohama et
Vladivostok.

Chef-Mécanicien-Mailhol quittera. Dunkerque le lundi
4 mai.. Itinéraire: Anvers. Rotterdam, le Havre, la

Palice, Alger, Port-Saïd, Singapore, Saigon, Tourané,
Haïphong. Escale'au Havre le 12 mai., ''

CHARGEURSRÉUNIS

Cap-Varella (1", 2* classe, entrepont) quittera Bor»
deaux le 28 avril. Itinéraire: Colombo, Singapore, Saï*

gon, Tourane et Haiphong. (Départ de Marseille la
14 mai).

Cap-Tourane de Bordeaux le 26 mai; de Marseille,
le 11 juin.

Dalny, de Dunkerque le 18 avril; de Marseille la
9 mai..

D'Artagnan, i" mai, • .-«: •:

Désirade, 9 mal,

DANS LES PORTS

BORDEAUX

ARRIVÉES

Paquebot français Meknes, de, Casablanca.

Vapeur français Fort-de-Vaux, de la Côte occiden*
taie d'Afrique.

Paquebot français Amérique, de la Côte occidentale

d'Afrique (avec 47 indigènes pour l'Exposition colo-

niale).'
Paquebot français Marrakech, de Casablanca.

Vapeur hollandais Noord, de Rufisque.

Paquebot français Cap-Tourane, d'Indochine.

DÉPARTS

Vapeur français Arkansas, pour Fort-de-France.

Paquebot français PeUerin-de-X,atouche, pour Fort»
de-France.

Vapeur français Mossl, pour'Dakar.
Paquebot français Marrakech, pour Casablanca.

Vapeur français Saint-Vincent, pour la Côte occiden-*

tale d'Afrique.
Vapeur français Saint-Ferréol, pour Oran.

Vapeur français Ville-de-Rouen,pour Oran.
Vapeur français Pcnthlèvre, pour Casablanca.

Paquebot français Brazza, pour' la Côte occidentale

d'Afrique.
Paquebot français Meknès, pour Casablanca,

MARSEILLE

Le trafic entre Marseille et les ports d'Algérie et de

Tunisie; pendant la semaine du 18 au 24 avril inclus

a été assuré par 29 navires à l'arrivée et 29 navires

au départ. Les paquebots arrivés ont ramené 2,786

passagers. Il a été débarqué 10,033 tonnes de céréales,

graines, vin, œufs, légumes frais, bétail vivant, etc. Le

nombre de moutons importés a été de 8,293 têtes.
Pendant la même période le trafic avec les ports
du Maroc a été assuré: à l'arrivée, par les vapeurs

Asnl, d'Agadir et Oran, avec 8 passagers et 720 tonnes

de blé, remoulage, cire. crin, peaux, primeurs, aman-

des, etc.; Nicolas-Paquet, de Casablanca, avec 396 pas-

sagers et 670 tonnes de blé, son, remoulage, coriandre,

cuir, peaux, primeurs, etc.; Oued-Tiflet, de Kénitra,
avec 147 tonnes de millet et pois chiches.

Au départ, par les vapeurs Bamasko, pour Casa-

blanca Oved-El-Abkl, pour Tanger; Maréclial-Lyau*

tell, pour Casablanca. il

Il est arrivé les long-courriers suivants Athos-II,
d'Extrême-Orient: tonte, de Dakar et Casablanca: Ma-

douna, de Duala et Casablanca Mont-Pelvoux, de

Fort-de-Francv. et Pointe-à-Pitre; Anfa, de Dakar.

Il est parti le Leconte-de-Lisle, pour Madagascar
et la Réunion; Vlonie, pour Dakar; VOuémé, pour
Cotonou, et le Chenonceaux, pour l'Extrême-Orient.

Le Gérant S. Poirier-

tara, du gtinps,J, Kbitbr. im»r.. 6. rue des Italiens,Parle




